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INTRODUCTION 


Depuis  que  Braijer  \  soutenu  par  Lubrock  ",  a  établi  que  Carnpodea  est, 
parmi  les  types  existants,  celui  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  forme  ances- 
traie  des  Insectes,  les  Thysanoures  ont  été  l'objel  d'études  sérieuses  de  la 
part  de  naturalistes  qui  cherchaient  à  élucider  les  rapports  phylogénéliques 
des  divers  groupes  d'Insectes  entre  eux  et  les  relations  des  Insectes  avec  les 
autres  Trachéales. 

La  monographie  de  Machilis  par  Oudemans  ',  les  mémoires  multiples  de 

'  liitAUEu,  Verwandluuji  der  Insekten  im  Sinne  (1er  Dcscendenztheorie.  (Veriiandlungrn 
DER  K.  K.  zooL.  BOT.  Gesellschaft.  Wien,  lîd  I,  1869.) 

'^  LuBBOCK,  Oriijin  of  Insects.  (Pkoceedings  of  tue  Linnean  Society  or  London,  vol.  X(, 
1873.) 

•"î  J.-T.  OuDEMANS,  llijilrdije  tôt  de  hennis  (Icr  Tluisnnnra  en  Collemboln.  Amsterdam,  1887. 
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Grassi  ^  sur  les  Thysanoures,  celui  de  E.  Haase  ^  sur  les  appendices  abdo- 
minaux des  Insectes,  sont  les  travaux  qui  ont  fondé  l'ensemble  classique  de 
nos  connaissances  sur  ce  groupe  spécial.  Il  faut  y  ajouter  le  mémoire  peu 
consulté  de  Nassonow  ^  et  celui,  beaucoup  plus  récent,  de  Fernald  *.  En 
raison  de  l'intérêt  que  sa  position  systématique  a  éveillé,  l'ordre  des  Tbysa- 
noures  se  trouve  èlre  l'un  des  mieux  connus  parmi  les  Insectes. 

La  tendance  qui  guidait  les  naturalistes  vers  l'étude  des  Tbysanoures  leur 
a  fait  délaisser,  parmi  les  Aplérygoles,  les  Collemboles  qui,  par  quelques 
caractères  très  saillants,  ont  paru  au  premier  examen  des  formes  très  spé- 
cialisées, déjà  fort  éloignées  de  la  souche  des  Insectes.  Leur  élude  est  donc 
beaucoup  moins  avancée  que  celle  des  Tbysanoures.  Ce  que  nous  savons  de 
leur  structure  repose  presque  exclusivement''  sur  les  données  contenues  dans 

1  B.  Grassi,  l  progenitori  dei  Miriapodi  e  deglilnsetli  : 

H.  —  L'iapyx  e  la  Campodea.  (Atti  dell'Accademia  Gioenia  di  Scienze  naturali  in  Catania, 
s.  III,  vol.  XIX,  1885.) 

III.  —  Contribuzione  allô  studio  dell'anatomia  del  génère  Machilis.  (Idem,  1886.) 

IV.  —  Cenni  anatomici  sut  génère  Nicoletia.  (Bulletino  della  Societa  Entomologica 
Italiana,  t.  XVIIl,  1886.) 

VI.  —  Altri  riccrche  sui  Tisanuri.  (Idem,  1886.) 

VII.  —  Anatomia  comparata  dei  Tisanuri.  (Memoria  della  R.  Accademia  dei  I^incei,  1888; 
mémoire  reproduit  dans  Archives  italiennes  de  biologie,  t.  XI,  1889.) 

•2  E.  Haase,  Die Abdominalanhànge  der  Inseklen.  (Morphologisches  Jahrbuch,  Bd  XV,  1889.) 

/^  Nassonow,  Sur  la  morphologie  d'Insectes  inférieurs  :  Lepisma,  Campodea  et  Podura. 

(Travaux  du  Laboiutoire  du  Musée  zoologique  de  l'Université  de  Moscou,  t.  ill,  1887.)  Je 

n'ai  pu  utiliser  de  ce  mémoire,  écrit  en  russe,  que  les  nombreuses  figures  et  quelques 

minimes  portions  du  texte. 

4  Fernalu,  The  relationships  oj  Arthropods.  (Studies  from  the  biological  Laboratory  of 

THE  JOHNS  HOPKINS  UnIVERSITY,  VOl.   IV,  1890.) 

s  Je  ne  mentionne  pas  ici  les  travaux  purement  systématiques  ou  les  mémoires  anciens 
dont  les  quelques  données  analomiques  sont  peu  exactes. 
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les  mémoires  de  Tullberg,  de  Lubbock,  de  Nassonow,  de  Sommer  el  de 
Fernald. 

Le  premier  cilé  :  Sveriges  Podurider  de  Tullberg  ',  comprend  la  descrip- 
tion d'un  grand  nombre  de  formes  et  un  chapitre  préliminaire  sur  Tanatomie 
des  Collemboles.  Il  constitue  pour  l'époque  de  son  apparition  un  ouvrage 
remarquable  par  le  nombre  des  faits  soigneusement  observés  et  la  clarté  des 
diagnoses  spécifiques.  Si  beaucoup  des  figures  nous  paraissent  actuellement 
approximatives,  c'est  que  l'état  des  connaissances  entomologiques  en  1873 
n'exigeait  pas  une  précision  plus  grande;  si  nos  méthodes  perfectionnées 
nous  permettent  de  pousser  plus  loin  nos  investigations  sur  l'anatomie 
d'animaux  de  très  petite  taille,  cela  ne  diminue  pas  le  mérite  des  résultats 
obtenus  il  y  a  trente-cinq  ans  par  des  dissections  patientes  el  consciencieuses. 
Le  livre  de  Tullberg  reste  le  premier  guide  des  naturalistes  qui  entrepren- 
nent l'étude  des  Collemboles. 

La  même  année  parut  la  célèbre  Monographie  des  Collemboles  et  des 
Thysanoures  de  Lcbbock  -.  Remarquable  par  les  idées  théoriques  qu'elle 
contient  sur  la  valeur  systématique  des  Aplérygoles,  elle  est  très  inférieure 
au  mémoire  contemporain  de  Tullberg  pour  les  observations  analomiques, 
et  prêle  à  la  critique  par  le  vague  de  la  plupart  des  descriptions  spéci- 
fiques. 

L'ouvrage  peu  connu  de  Nassonow  ^  contient  l'anatomie  de  Lipiira.  Je 
regrette  que  mon  ignorance  de  la  langue  russe  ne  m'ait  pas  permis  d'en 
comprendre  le  texte  el  m'ait  réduit  à  n'en  utiliser  (]ue  les  nombreuses 
figures,  généralement  claires  el  bien  faites. 

■•  Kongl.  Svenska  Vetcnskaps-Akademiens  Ilandlingar,  Bd  X,  1872. 
■^  J.  Lubbock,  Mnnograph  ofthe  Collembola  and  Thysanura.  I^ondon  (Ray  Society),  1873. 
■^  Nassonow,  niémoiro  cité  plus  liaut. 
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Le  mémoire  de  Sommer  sur  Macroloma  [Tomocerus)  plumbea  '  conlient 
l'élude  micrographique  de  l'hypoderme,  du  tube  digestif,  du  vaisseau  dorsal 
et  des  appareils  génitaux  de  cette  espèce.  Celui  de  Fernald  ^  comprend  une 
monographie  de  Anurida  marilima  qui  apporte  quelques  données  nouvelles 
à  l'anatomie  des  Collemboles. 

J'ai  pensé  que  l'étude  de  ces  Aplérygoles,  en  même  temps  si  archaïques 
et  si  spécialisés,  constituait  la  matière  d'un  travail  intéressant.  Contrairement 
au  système  suivi  par  la  plupart  des  observateurs  cités  ci-dessus,  qui  ne 
s'adressaient  qu'à  une  forme  déterminée,  je  me  suis  astreint  à  l'examen 
approfondi,  souvent  long  et  fastidieux,  du  plus  grand  nombre  possible 
d'espèces  de  Collemboles,  de  manière  à  comprendre  et  l'organisation  et 
l'évolution  de  ce  type  spécial  d'Insectes.  Puis  je  me  suis  adressé  aux  Thys- 
anoures,  déjà  mieux  connus,  et  j'ai  repris  plus  attentivement  les  détails  de 
leur  structure  susceptibles  d'éclairer  les  relations  phylogénétiques  des  deux 
groupes  d'Aptérygotes. 

J'ai   de   la  sorte  examiné   un  nombre  assez   considérable  ^  de  formes, 

1  Sommer,  Veber  Macroloma  plumbea.  (Zeitschrift  fui»  wissenschaftuche  Zoologie, 
Bd  XLI,  1883.) 

2  Fernald,  mémoire  cité  ci-dessus. 

3  Parmi  les  Podurides  :  Podiira  aquatica,  Avhorutesviaticus,  A.  armalus,  Lipura  annota, 
L.  inermis,  Anurophorus  lariris,  Anurida  marilima,  Anura  muscorum. 

Parmi  les  Entomobryides  :  Isotoma  viridis,  I.  stagnalis,  Tomocerus  pltimbeus,  T.  vul- 
garis,  T.  tridenliferus,  Sira  elongata,  Lepidocyrtus  lignorum,  Cyphoderus  albinus,  Orclienella 
villosa,  0.  cinda,  0.  rufescens,  Entomobnja  corticalis,  E.  multifasciala,  Atialete.s  yepluni. 

Parmi  les  Sminthurides  :  Prosminthurus  aquaticus,  Sminthurus  fuscus,  Papirius  fuscus, 
P.  Ilavo-siguatus,  P.  minutus,  Megalothorax  miuimus  (nov.  genus). 

Parmi  les  Itiysanoures  :  Campodea  staphylinus,  Japyx  solifuyus,  .Uachilis  marilima, 
M.  polypoda,  Lepisma  saccliarina. 

Pour  d'autres  types  intéressants  que  je  n'ai  pu  me  procurer,  comnic  Triaciia,  Xenylla, 
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toutes  '  récollées  par  moi-même  et  préparées  pour  le  but  spécial  de  mes 
recherches.  Ces  animaux  ont  été  examinés  à  frais,  ou  après  fixation  par  le 
sublimé  acétique  ou  la  li(pieur  de  Hermann  -';  leur  élude  anatomique  a  été 
faite  soit  par  dissection,  soit  par  l'observation  de  coupes  en  séries,  accom- 
pagnée quelquefois  de  la  reconstruction  des  pièces  par  la  méthode  des  plaques 
en  cire  de  Born  ;  les  plus  petites  formes  ont  été  examinées  en  entier  après 
déshydratation  et  montage  dans  l'essence  de  girofle,  procédé  qui,  avec  un 
éclairage  approprié,  permet  souvent  de  distinguer  les  détails  internes  sans 
dissection  préalable. 

Je  ne  rendrai  pas  compte,  dans  les  pages  qui  vont  suivre,  de  tous  les  faits 
anatomiques  observés;  je  préfère  en  représenter  le  plus  grand  nombre  pos- 
sible par  des  dessins  un  peu  plus  nombreux,  qui  se  comprendront  d'eux- 
mêmes;  le  texte  doit  être,  dans  ma  pensée,  un  simple  guide  attirant  Talten- 
tion  du  lecteur  sur  les  points  importants,  et  l'exposé  concis  des  discussions 
et  des  conclusions. 

Je  décrirai  d'abord  l'organisation  des  divers  types   de  Collemboles,  en 

Pseudacliorutes,  j'ai  dû  m'en  tenir  aux  descriptions,  bien  incomplètes,  données  par  les 
auteurs. 

1  Excepté  Japyx  solifugus,  dont  je  dois  trois  exemplaires,  provenant  des  environs  de 
Marseille,  à  l'obligeance  de  M.  Louis  Léger. 

Je  publierai  plus  tard  la  liste  complète  de  mes  récoltes,  faites  en  Belgique  même  ou  près 
des  frontières  belges,  qui  constituera  la  première  liste  justifiée  des  Aptérygotes  de  notre 
faune. 

2  La  fixation  de  ces  petites  formes  d'Insectes  est  une  opération  délicate,  en  raison  de 
leur  enveloppe  de  chitine  qui  s'oppose  au  passage  des  réactifs  ;  on  peut  employer  lesulilimé 
acétique  pour  les  animaux  entiers,  suivi  d'un  passage  très  lent  dans  les  réactifs  ultérieurs, 
pour  empêcher  le  décollement  des  téguments;  la  fixation  au  liquide  de  Hermann  ne  doit 
s'appliquer  qu'à  des  pièces  détachées. 
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établissant  progressivement  leurs  relations  phylogénétiques  réciproques;  je 
considérerai  ensuite  succcessivement  les  genres  connus  de  Thysanoures,  dont 
je  discuterai  les  affinités;  enfin,  dans  une  série  de  paragraphes  généraux,  je 
traiterai  de  dispositions  anatomiques  fondamentales  pouvant  éclairer  les 
rapports  entre  ces  deux  groupes  d'Aptérygotes. 


RECHERCHES 


SUR 


LES  COLlfflBOLES  ET  LES  THÏSAIERES 


COLLEMBOLES. 


A.  —  SECTION  DES  PODURID^. 


1.  — GENRE  PODURA  L. 

Podura    aquatica     L. 

(Planches  I,  II,  III.) 

Le  corps  de  Podura  comprend,  outre  la  télé,  neuf  anneaux  ;  chacun  d'eux, 
à  Texception  du  neuvième,  se  montre  distinctement  formé  d'un  segment 
principal,  portant  les  ap|)endices  locomoteurs,  et  d'un  segment  accessoire, 
situé  en  avant;  ce  dernier  est  beaucoup  moins  large,  soudé  d'ailleurs  au 
segment  princi|)al,  et  n'est  visible  qu'à  la  face  dorsale  (I,  1  et  3)  *. 

Les  trois  premiers,  munis  d'une  paire  de  pattes,  constitu(!nt  le  thorax;  les 
autres,  l'abdomen.  Le  quatrième  segment  porte  le  tube  ventral;  le  sixième, 

1  Cette  notation  signifie  planclie  1,  figures  1  et  3. 
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le  rélinacle;  le  septième,  la  furca.  Le  huilième  est  caractérisé  par  l'orifice 
génital,  el  le  neuvième,  terminal,  par  Tanus  encadré  par  un  tubercule 
dorsal  et  deux  protubérances  ventrales  (I,  \ ,  2,  i). 

Ce  sont  là,  disons-le  immédiatement,  des  caractères  fondamentaux,  propres 
à  tous  les  types  du  groupe  des  Collemboles. 

Les  antennes,  courtes,  comprennent  quatre  articles.  Les  pattes  se  com- 
posent non  de  cinq  articles,  comme  l'affirme  Tlillberg,  mais  de  sept.  Et 
c'est  là  encore  une  disposition  générale;  aussi  disculerai-je  l'homologie  de 
ces  différentes  pièces,  en  les  comparant  à  celles  des  Myriopodes  et  des 
Insectes,  dans  un  chapitre  qui  trouvera  sa  place  plus  loin.  Cependant, 
comme  les  auteurs  cherchent  dans  la  forme  des  griffes  qui  terminent  les 
pattes  des  Collemboles  des  caractères  génériques  ou  spécifiques  qu'ils  décri- 
vent souvent  en  détail,  et  fort  inexactement,  je  signalerai  dès  à  présent  ces 
organes  représentés  planche  I,  figure  6  :  on  constate  l'absence  de  la  griffe 
accessoire,  ou  ungiiiculus,  qui  n'est  représentée  que  par  une  écaille  basale. 

Pour  éviter  les  répétitions  et  ne  pas  encombrer  de  redites  les  chapitres 
concernant  les  divers  types  que  j'examinerai,  je  ne  dirai  rien  momen- 
tanément du  tube  ventral,  du  rétinacle,  semblables  chez  Podura  à  ceux  qui 
sont  figurés  (IV,  8,  9)  pour  Achorutes,  ni  de  l'appareil  du  saut  (furca),  me 
réservant  d'étudier  ces  organes  dans  un  exposé  général.  Comme  caractère 
spécial  à  Podura,  il  faut  cependant  signaler  la  forme  de  la  griffe  terminale 
de  la  furca,  macro,  constituée  par  une  lame  médiane  crochue,  supportant 
quatre  expansions  latérales  (I,  5). 

Système  nerveux. 

Le  système  nerveux  central  se  compose  de  centres  sus-œsophagiens  et 
d'une  chaîne  ventrale  formée  de  quatre  masses  successives,  logées  respec- 
tivement dans  la  tête  et  chacun  des  trois  segments  thoraciques  (II,  4). 

On  peut  facilement  distinguer  dans  les  centres  sus-œsophagiens  trois 
régions  disposées  comme  le  montrent  les  figures  2  et  3  de  la  planche  II  : 

o)  un  prolocerebron,  comprenant  les  ganglions  cérébroïdes  et  les  lobes 
optiques.  Il  émet  : 

\ .  les  deux  nerfs  optiques,  o  ; 


ET  LES  THYSANOURES.  il 

2.  un  nerf  antérieur  médian,  ajjoulissant  à  un  petit  ganglion  placé  sous 
une  tache  pigmentée  frontale,  o'  ; 

3.  deux  nerfs  pour  les  ganglions  œsophagiens  (i,  II,  2)  dont  je  parlerai 
bientôt. 

b)  un  deutocerebron ,  donnant  naissance  aux  nerfs  antennaires,  a.  Chacun 
de  ceux-ci  se  divise,  à  son  origine,  en  un  tronc  principal  qui  se  prolonge 
dans  l'axe  de  l'antenne,  et  en  un  rameau  plus  fin,  situé  extérieurement  par 
rapport  à  l'autre,  qui  se  ramifie  dans  les  muscles  moleurs  du  premier 
article. 

c)  un  Iritocerebron,  d'où  part  la  paire  nerveuse  qui  desserl  les  ganglions 
de  la  lèvre  supérieure,  /. 

Postérieurement,  de  chaque  masse  cérébroïde  se  détache  un  nerf  qui, 
après  un  court  trajet,  se  termine  dans  un  petit  ganglion  formé  de  3-4.  cel- 
lules, appliqué  sur  la  paroi  latérale  du  vaisseau  périœsophagion  (II,  3,  i,  i). 
De  ce  ganglion  parlent  un  filament  qui  se  dirige  vers  l'arrière  et  un  autre, 
vers  le  bas;  tous  deux  sont  appliqués  sur  le  vaisseau  périœsophagien.  Ce 
petit  centre  est  l'homologue  du  «  ganglion  viscéral  »  que  Grassi  a  signalé 
chez  Japyx  '  ;  c'est  tout  ce  qui,  chez  les  Collemboles,  correspond  au  système 
«  stomalo-gastrique  »  décrit  chez  divers  Insectes  Plérygotes. 

De  la  masse  sous-œsophagienne  partent  (II,  2,  3,  5,  7): 

a,  à  droite  et  à  gauche  : 

4.  deux  branches  pour  la  mandibule,  émanant  de  deux  origines  adja- 
centes, situées  l'une  au-dessus  de  l'autre  :  la  première,  su|)érieure,  se  dis- 
tribue aux  muscles  de  l'appendice  (II,  o,  vuL^;  la  seconde  aboutit  immé- 
diatement à  un  gros  ganglion  placé  à  la  base  de  la  mandibule;  ce  gan- 
glion se  continue  à  l'intérieur  de  celle-ci  en  s'incurvant  avec  étranglement 
contre  le  bord  basai  interne  de  la  pièce  chitineuse  (H,  5,  (S,gind),  puis  émet 
des  prolongements  vers  l'extrémité  distale  de  la  pièce  buccale  considérée 
(",  6)j 


1  B.  Grassi,  I/Iapyx  e  la  Campodea,  Atti  dell'Accaoemia  Gioenia  di  Scienze  naturai.i  in 
Catania  (3),  t.  XIX,  188o,  p.  17,  et  Les  ancêtres  des  Myriapodes  el  des  Insectes.  [Archwes 

ITALIENNES  DE  BIOLOGIE,  t.  XI,  1889,  tig.  28.) 
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2.  un  tronc  pour  la  maxille;  il  se  bifurque  el  fournit  : 

a)  un  rameau  (wa;,,  II,  5,  7)  pour  le  ganglion  logé  dans  la  maxille  et  pour 
celui  du  palpe; 

b)  une  seconde  branche  se  dirigeant  supérieurement  pour  se  ramifier 
dans  les  muscles  moteurs  du  même  appendice  (mx<2,  II,  5,  7)  ; 

/3,  inférieurcmenl  : 

3.  de  chaque  côté,  un  nerf  pour  la  lèvre  inférieure  (II,  7),  fournissant 
vers  Texlérieur  un  rameau  pour  les  muscles  moteurs  des  éléments  terminaux 
de  cet  organe,  puis  se  terminant  par  trois  ramitications  dans  trois  ganglions 
desservant  l'ensemble  des  tubercules  sétigères  qui  garnissent  la  lèvre  infé- 
rieure; 

k.  un  nerf  impair  pour  Phypopharynx  (II,  2,  3,  /")  :  il  aboutit  à  un 
ganglion  médian  desservant  la  ligula  el  présentant  deux  expansions  latérales 
placées  à  la  base  des  paraglosses; 

y,  postérieurement  : 

trois  connectifs  vers  le  ganglion  prolhoracique,  dont  je  parlerai  plus 
loin. 

La  masse  sous-œsophagienne  (II,  o)  est  percée  de  plusieurs  canaux 
médians  verticaux,  dont  le  plus  antérieur  (/)  se  trouve  immédiatement  contre 
la  bifurcation  des  deux  commissures  périœsophagiennes,  et  est  traversé  par 
deux  fibres  musculaires  verticales;  le  deuxième,  beaucoup  plus  étroit,  est 
placé  un  peu  en  avant  de  l'origine  des  nerfs  mandibulaires.  Postérieurement 
on  peut  observer,  entre  les  deux  connectifs  qui  réunissent  la  masse  sous- 
œsophagienne  au  ganglion  prothoracique,  deux  orifices  qui  semblent  parfois 
se  fusionner  :  la  disposition  des  fibres  des  connectifs  montre  qu'ils  pro- 
viennent en  réalité  de  la  division  transversale  de  la  fente  interconnectivienne 
par  la  simple  soudure  des  régions  accolées  de  la  membrane  périneurale. 

Les  orifices  3  et  4  correspondent  donc  à  l'intervalle  compris  entre  la 
masse  sous-œsophagienne  et  le  ganglion  prolhoracique.  Le  deuxième  doit 
être  regardé  comme  le  reste  presque  oblitéré  d'une  ouverture  originairement 
limitée  par  des  connectifs  unissant  deux  paires  ganglionnaires  métamériques 
fusionnées  dans  le  paquet  sous-œsophagien.  A  en  juger  d'après  sa  position 
en  avant  des  nerfs  mandibulaires,  il  s'agirait  des  centres  du  segment  man- 
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(libiilaire  et  de  ceux  du  mélamère  «  prémandibulaire  »  '  dont  il  sera  question 
plus  loin.  Il  ne  persisic  pas  de  canal  correspondant  aux  deux  intervalles 
compris  respectivement  entre  les  ganglions  desservant  les  mandibules,  les 
maxilles,  la  lèvre  inférieure;  leur  disparition  me  parait  devoir  être  attribuée 
à  une  condensation  plus  grande  de  cette  région  de  la  masse,  due  à  la 
migration  vers  la  face  ventrale  des  centres  de  la  lèvre  inférieure  et  au  déve- 
loppement sous  l'ensemble  du  système,  du  centre  desservant  l'bypopbarynx. 
J'ai  hasardé  celte  hypothèse  explicative  dans  le  but  d'attirer  l'attenlion  sur 
la  valeur  de  canaux  qu'on  signale  pour  la  première  fois  dans  la  masse  sous- 
oesophagienne  d'un  Insecte. 

Quant  à  la  commissure  -  que  limite  postérieurement  l'orifice  1  (II,  H), 
elle  unit,  au  moins  macroscopiquement,  les  deux  moitiés  du  tritocerebron.  La 
position  post-œsophagienne  de  cette  commissure  mérite  d'être  signalée  parce 
qu'elle  vient  à  l'appui  de  cette  opinion  qui  s'afïermilde  plus  en  plus,  suivant 
laquelle  le  tritocerebron,  —  de  même  d'ailleurs  que  le  lobe  antennaire  ou 
deutocerebron  —  correspondrait  à  un  segment  primitivement  postoral,  qui 
s'est  secondairement  déplacé  vers  l'avant. 

F^es  conneclifs  longitudinaux  principaux  de  la  chaîne  ventrale  limilenl, 
entre  deux  ganglions  consécutifs,  un  espace  ovalaire  que  traverse  verticale- 
ment le  prolongement  pigmenté  d'une  cellule  de  l'hypoderme  (II,  8,  9).  Sur 
l'extrémité  de  ce  prolongement  s'incurve  un  troisième  conneclif,  médian, 
très  fin,  qui  donne  naissance  à  deux  petits  filaments  transversaux  allant  se 
terminer  dans  un  muscle  longitudinal  ventral.  Ce  système  crucial  est  très 
délicat  et  fort  difTicile  à  observer,  à  raison  des  déchirures  qu'il  subit  souvent 
sous  l'influence  de  la  rétraction  des  organes  voisins  pendatU  le  séjour  dans 
les  réactifs.  Il  correspond  au  soi-disant  «  système  sym[)alhi(|ue  »  (|ue  Oude- 
MANs  a  signalé  chez  Machilis  ',  où  il  est  facile  à  constater;  rien  dans  mes 

1  Le  développement  embryonnaire  de  quelques  Insectes  a  fait  admeUre  (Wheeler, 
Doryphora;  CAnniÈRE,  Chalirodoma;  Claypole,  Annrida)  l'existence,  entre  le  segment  anten- 
naire et  le  segment  de  la  mandibule,  d'un  métanit'Te  rudimentaire  et  accessoire,  auquel 
correspondent  une  paire  de  membres  rudinienlaires  et  un  ganglion  de  la  chaîne  ventrale. 

2  Semblable  commissure  a  été  décrite  chez  des  Myriopodes  cl  chez  divers  Insectes,  entre 
autres  Machilis  (Leydig,  Miall  and  Denny,  OudeiMans). 

3  J.-T.  OuDEMANs,  Rijdrage  loi  de  hennis  der  Thysavvra  en  CoUembola.  Amsterdam,  1887. 
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préparations  ne  me  permet  d'admettre  que  ces  branches  nerveuses  aient 
quelque  relation  avec  l'inlestin. 

De  chacun  des  ganglions  pro-  et  mésolhoracique  naissent  latéralement  un 
nerf  aniérieur  de  faible  calibre  et  un  tronc  postérieur,  plus  gros,  qui  se  divise 
immédiatement  en  deux  branches  (II,  1,  8). 

La  dernière  masse  ganglionnaire  de  la  chaîne  ventrale  donne  naissance 
en  premier  lieu  à  Irois  paires  nerveuses,  homologues  des  nerfs  qui  partent 
des  deux  segments  précédents  et  desservant  les  muscles  du  mélathorax  ; 
cela  permet  d'établir  en  X  (II,  1)  la  limite  virtuelle  du  troisième  ganglion 
thoracique.  La  partie  abdominale  de  la  même  masse  fournit  latéralement 
trois  paires  de  nerfs,  puis  se  continue  par  deux  '  gros  troncs  médians,  paral- 
lèles, qui  émettent  une  série  de  branches  représentées  sur  la  figure  1  (II)  et 
décrites  dans  l'explication  correspondante. 

Remahque.  —  Le  caractère  de  structure  le  plus  spécial  de  ce  système 
iianglionnaire,  celui  qui  interviendra  dans  la  recherche  des  relations  phylo- 
géniques  des  Collemboles  avec  d'autres  Insectes,  est  la  condensation  d'arrière 
en  avant,  représentée  par  la  fusion  intime  des  centres  abdominaux  peu  déve- 
loppés avec  le  ganglion  métathoracique.  Cette  disposition  n'est  pas  propre  à 
Pudura  :  elle  se  retrouve  presque  identique  chez  tous  les  Collemboles. 

Organes  visuels. 

Ces  organes  visuels,  au  nombre  de  huit  de  chaque  côté,  sont  des  yeux 
composés  '  du  type  eucone.  On  y  observe  (III,  1),  derrière  une  cornée 
convexe  sans  épaississement  central,  un  cône  cristallin  sécrété  par  quatre 
cellules  dont  les  noyaux  sont  faciles  à  constater  (noyaux  de  Sempeu).  Je  n'ai 
pu  reconnaître,  chez  l'adulte,  l'existence  d'une  couche  cornéagène. 

Sous  le  cône  cristallin  se  trouvent  quatre  cellules  rétiniennes  dont  les 


1  TiJLLBERG  figure  (Sveriges  Podurider,  pi.  X,  fig.  16)  pour  Achorutes  viaticus,  dont  le 
système  nerveux  est  analogue  à  celui  de  Podura,  un  ganglion  abdominal  s'étalant  posté- 
rieurement par  trois  gros  troncs;  c'est  là  une  inexactitude  qui  s'expliquera  dans  le  paragraphe 
suivant. 

2  Tous  les  auteurs  considèrent  les  organes  visuels  des  Collemboles  comme  des  yeux 
simples;  c'est  là  une  (|uestion  à  laquelle  je  consacrerai  un  chapitre  spécial. 
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bàlonnels  vieniieni   s'accoler   dans  l'axe  de   l'organe  el  y  représenter    le 
rhabdome  des  yeux  composés. 

Ces  éléments  fondamentaux  sont  entourés  d'une  gaine  de  cellules  pigmen- 
tées plates;  de  plus,  entre  les  diverses  ommalidies  sont  interposées  de 
longues  cellules  pigmeniées  hypodoimiques,  correspondant  aux  crêtes  trian- 
gulaires qui  s'élèvenl,  souvent  disposées  en  croix,  entre  les  différentes 
cornées  qui  garnissent  le  champ  oculaire. 

Or(juHc  post-anlennuire. 

Cet  organe,  que  je  décrirai  chez  tous  les  types  de  Poduridae,  est 
extrêmement  ditïicile  à  observer  chez  Podura,  à  raison  de  sa  petitesse  et  de 
son  organisation.  Entre  les  yeux  et  l'anlenne,  ou,  plus  explicitement,  exté- 
rieurement et  postérieurement  par  rapport  à  la  base  de  celle-ci  et  en-dessous 
de  la  région  oculaire,  on  peut  trouver  l'orifice  évasé  d'un  enfoncement  étroit 
et  relativement  profond  qui  pénètre  dans  la  cavité  céphalique.  Au  fond 
s'observe  un  relèvemeni,  à  paroi  mince,  de  la  cupule,  et  quelques  cellules 
ganglionnaires. 

Appareil  digestif. 

Comme  appendices  buccaux,  on  trouve  (I,  7)  chez  Podura  comme  chez 
tous  les  Collemboles,  derrière  un  labrum  (/)  : 

une  paire  de  mandibules  (m); 

un  hypopharynx  formé  d'une  pièce  impaire,  la  ligula  (a),  et  de  deux 
paraglosses  (a'); 

une  paire  de  maxilles  (m')  munies  chacune  d'une  palpe  (/;)  et 

un  labium. 

Ce  sont  là  des  organes  dont  la  forme  fondamentale  est  constante  chez  tous 
les  Collemboles,  à  l'exception  de  rares  types  dont  je  parlerai  spécialement, 
où  les  pièces  buccales  sont  organisées  pour  la  succion.  J'étudierai  plus  loin 
la  structure  de  la  bouche,  en  prenant  pour  type  une  forme  (Sminthurus)  un 
peu  plus  favorable  à  l'observation  que  les  autres  genres.  Les  variations 
observables  dans  ces  organes  portent  princi|)alement  sur  la  structure  des 
extrémités  des  mandibules  et  des  maxilles;  [)our  les  premières,  ce  n'est  guère 
(ju'une  question  de  nombre  de  saillies  masticatrices;  les  secondes  se  ter- 
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minent  par  un  système,  souvent  inextricable  même  avec  les  meilleurs 
objectifs,  de  pièces  cbiliiieusesen  nombre  variable  et  toujours  d'une  extrême 
délicatesse  '.  Aussi  ai-je  renoncé  à  l'étude,  ardue  et  sans  portée  actuelle 
aucune,  des  modifications  accessoires  de  ces  organes  chez  toutes  les  espèces 
considérées,  pour  m'en  tenir  à  l'examen  des  types  généraux.  Je  signalerai 
d'ailleurs  à  l'occasion,  dans  la  revue  des  Collemboles,  les  cas  intéressants. 

Je  représente  la  mandibule  de  Podura  sur  les  figures  8  el  9  de  la 
planche  I,  et  l'extrémilé  de  la  maxille  sur  la  figure  40  ;  celle-ci  se  termine 
par  une  grosse  grifTe  à  Irois  pointes,  au-devant  de  laquelle  s'élagent  quatre 
rangées  en  éventails  de  crochets  courbes  alignés  concentriquemenl. 

Podura  présente  un  lube  digestif  semblable  à  celui  que  Sommer  -  a 
longuement  décrit  chez  iVacro/OMia;  aussi  n'entrerai-je  dans  aucun  détail. 
Je  me  contenterai  de  rappeler,  pour  l'intelligence  des  figures  de  ce  mémoire, 
qu'on  y  distingue  un  intestin  antérieur  incurvé,  limité  à  la  tête;  un  grand 
intestin  moyen  cylindrique,  atteignant  les  débuts  du  septième  segment  et  un 
intestin  terminal  plus  étroit,  à  cavité  irrégulière  (III,  2). 

Il  n'existe  pas  de  tubes  de  Malpighi;  c'est  un  caractère  commun  à  tous 
les  Collemboles. 

Logées  dans  les  parties  latérales  de  la  tête  et  aboutissant  par  une  paire 
de  fins  canaux  à  la  base  de  l'hypopharynx,  s'observent  des  glandes  salivaires 
qui,  jusqu'à  présent,  n'ont  pas  été  signalées;  je  les  décrirai  dans  un  para- 
graphe spécial. 

Appareil  circulatoire. 

Le  vaisseau  dorsal  débute  par  ime  extrémité  close  dans  le  septième  anneau 
et  se  prolonge  jusque  dans  le  prothorax.  Il  présente  sur  son  trajet  six  paires 
d'ostioles  situées  au  niveau  des  segments  accessoires  (III,  2). 

La  structure  de  ses  parois  et  de  ses  valvules,  la  disposition  des  muscles 
alaires  sont  semblables  à  celles  que  Sommer  a  décrites  chez   Tomocerus  ^. 

i  Voyez,  par  exemple,  le  cas  de  Tomocerus,  représenté  pi.  IX,  fig.  9.  Il  résulte  des 
comparaisons  que  j'ai  eu  l'occasion  de  faire,  qu'il  faut,  en  général,  considérer  comme  non 
avenues  les  représentations  que  les  auteurs  ont  données  de  l'extrémité  distale  des  maxilles. 

2  Sommer,  mémoire  cité,  pp.  696  et  suivantes. 

a   IBID.,  p.  701. 
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Cel  auteur,  cependant,  n'a  pas  reconnu  Tarière  céphalique  qui  constitue  le 
prolongement  antérieur  du  vaisseau  dorsal.  Parvenu  à  la  région  postérieure 
de  la  tête,  ce  prolongement  enveloppe  l'œsophage  de  telle  façon  que  celui-ci 
perce  sa  paroi  ventrale  et  accomplit  la  portion  horizontale  de  son  trajet  dans 
un  manchon  formé  par  ce  conduit  sanguin  (III,  2  et  II,  4).  L'aorte  cépha- 
lique s'arrête,  béante,  au  niveau  de  la  commissure  nerveuse  périœsophagienne; 
le  liquide  sanguin  s'écoule  dans  le  système  des  lacunes  de  la  tête,  pour 
passer  ensuite  dans  le  thorax  et  l'abdomen. 

Appareil  respiratoire. 

Bien  que  des  auteurs,  comme  Nicolet  ',  aient  décrit  chez  des  Podurelles 
tout  un  système  trachéen,  il  n'existe  de  trachée  chez  aucun  Collembole,  à 
l'exception  des  Sminlhures.  La  respiration  est  exclusivement  cutanée. 

Appareil  reproducteur, 
a.  —  Sexe  mâle. 

Les  testicules  constituent,  au  stade  jeune  où  les  éléments  qui  les  remplis- 
sent ne  présentent  encore  aucune  différenciation,  deux  glandes  fusiformes 
elTdées  antérieurement,  offrant  la  disposition  que  j'ai  figurée  planche  V, 
figure  7,  pour  Anurophorus. 

Ils  se  développent  progressivement  dans  le  sens  longitudinal  au  point 
d'atteindre  le  mésothorax  en  avant,  le  huitième  segment  en  arrière  ;  en 
même  temps,  ils  s'accroissent  en  diamètre  jusqu'à  gagner  sous  l'intestin  le 
plan  médian  du  corps.  A  l'état  de  complet  (léveloppemenl,  ce  sont  deux 
masses  volumineuses  occupant,  dans  l'abdomen  et  les  deux  derniers  anneaux 
thoraciques,  toute  la  partie  ventrale  de  la  cavité  du  corps  que  laissent  libres 
le  tube  digestif  refoulé  vers  le  haut  et  la  vésicule  séminale  située  postérieure- 
ment (III,  2,  3).  De  forme  très  irrégulière,  ils  présentent  une  dépression 
hémicylindrique  logeant  la  partie  inférieure  de  l'intestin  moyen,  et  se 
découpent  du  côté  interne  en  cinq  lobes  polyédriques  séparés  par  de  pro- 
fondes incisures,  occupées  chacune  par  un  groupe  triangulaire  do  muscles 

-I  Nicolet,  Hecherclies  pour  servir  à  l'histoire  des  Podurelles.  Neucliâtel,  t84:2(pl.  IV,  fig.  3.) 
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dorso-veniraux.  Les  figures  2  el  3  de  la  planche  III  représentent  cet  aspect 
compli(iué,  qu'une  description  peut  difficilement  rendre. 

Chaque  testicule  débouche  par  un  canal  court  et  de  faible  diamètre  dans 
la  partie  antérieure  d'un  tube  médian  qui  se  renfle  bienlôl  en  une  poche 
plus  ou  moins  spacieuse,  que  j'appellerai  «  vésicule  séminale  »,  parce  que 
les  produits  des  testicules  viennent  s'y  accumuler  avant  leur  émission. 

Je  parlerai  plus  loin,  à  propos  de  la  spermatogenèse,  de  la  structure  de 
ce  réceptacle;  je  ferai  seulement  remarquer  actuellement  la  disposition  des 
fibres  musculaires  qui  produisent  l'éjaculalion  :  primitivement  externes  par 
rapport  à  l'épithélium  de  l'organe,  elles  se  sont  enfoncées  dans  des  incisures 
de  celui-ci  jusqu'à  venir  en  contact  avec  le  revêtement  chitineux  interne, 
qui  constitue  la  couche  résistante  sur  laquelle  elles  agissent  lors  de  leur 
contraction  (MI,  8). 

Le  conduit  génital  mâle  débouche  à  l'extérieur  à  la  partie  postérieure  du 
huitième  segment,  au  centre  d'une  protubérance  ovalaire^  garnie  de  soies 
disposées  en  cône  autour  de  l'orifice. 

b.   —  Sexe  femelle. 

La  forme  de  la  gonade  femelle  suit  une  évolution  semblable  à  celle  du 

testicule. 

11  est  difficile  de  reconnaître  la  conformation  des  ovaires  mûrs.  Au  stade 
représenté  planche  ill,  figure  4,  où  ils  sont  bourrés  d'œufs  pourvus  de 
coque,  ils  forment  deux  paquets  remplissant  la  cavité  du  corps  jusqu'à  la 
limite  postérieure  du  prothorax,  et  leur  paroi,  à  peine  perceptible,  disparaît 
entre  les  œufs  pressés  les  uns  contre  les  autres. 

Leur  mode  de  développement  prouve  cependant  a  priori  que  les  gonades 
femelles  mûres  doivent  présenter  encore  à  ce  stade,  à  peu  de  différence 
près,  la  même  forme  que  celle  que  j'ai  décrite  pour  les  testicules  :  en  effet, 
elles  remplissent  le  même  espace  compris  entre  le  tube  digestif  et  la  paroi  du 
corps;  et  s'étant  développées  aussi  de  l'extérieur  vers  l'intérieur,  elles  possèdent 
le  même  nombre  d'incisures  qui  se  moulent  sur  les  muscles  dorso-ventraux. 
En  réalité,  bien  qu'il  soit  presque  impossible  de  reconstituer  directement  par 
la  méthode  de  Bokn  le  modelé  des  ovaires,  on  reconnaît  sur  les  coupes 
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horizontales  de  ces  organes   des  configurations  idenliques   à   celles   que 
présentent  les  coupes  analogues  des  testicules  '. 

Il  faut  remarquer  que  ces  étranglements  de  la  gonade  ne  constituent  pas 
un  obstacle  sérieux  à  l'expulsion  des  œufs  pourvus  de  coque  :  ceux-ci 
présentent  une  plasticité  telle  qu'ils  se  déforment  les  uns  contre  les  autres  et 
s'étirent  entre  les  piliers  musculaires  qui  traversent  la  cavité  abdominale; 
certains  d'entre  eux  peuvent  prendre  la  forme  écbancrée  (|ue  montre  la 
figure  5  (111). 

Les  ovaires  débouchent  dans  un  canal  impair  médian  à  paroi  1res  mince, 
qui  s'ouvre  à  la  région  postérieure  du  huitième  segment  par  un  orifice 
transversal  à  deux  lèvres.  Ce  conduit  présente  vcntralemenl  un  cul-de-sac 
à  deux  lobes  semblable  à  celui  que  j'ai  représenté  pour  Achorules  (IV,  11)  : 
ce  sont  les  «  organa  accessoria  vaginae  »  de  Tullbeug  ~;  j'ignore  leur 
signification  fonctionnelle. 

Remarque. 

Il  ressortira  de  l'étude  des  autres  représentants  de  la  section  des  Poduridae 
que  nous  examinerons  successivement,  que  Podiira  constitue  la  forme  la 
plus  proche  du  type  ancestral  de  ce  groupe.  Il  possède  néanmoins  comme 
caractères  secondaires  :  a)  la  rudimenlalion  de  l'unguiculus;  h)  la  structure 
de  l'organe  post-antennaire,  qui  se  retrouve  moins  modifié  chez  les  autres 
genres. 

2.  —   GENRE  ACHORUTES  Templeton. 

Achorutes  viaticus  Tullberg. 

(Planche  IV.) 
Segmen  la  lion ,  appendices. 

La  segmentation  du  corps  est  analogue  à  celle  de  Podara,  avec  ces 
dilTérences  principales  :  a)  (|ue  le  protliorax  est  beaucoup  moins  développé 
du  côté  dorsal;  I))  (pie  l'intersegment  de  l'anneau  8  est  indistinct, 

•  Je  consacrerai  un  chapitre  spécial  à  la  structure  de  l'ovaire  et  à  l'évolution  des  éléments 
qu'il  renferme. 

"-i  TOllbehc,  niénioirc  cité,  |)l.  IX,  lig.  17  et  18. 
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Les  antennes,  courtes,  comprennent  quatre  articles  subégaux. 

Le  dernier  arlicle  des  pattes  porte  :  un  unguis  dont  la  crête  médiane  est 
garnie  de  deux  lames  longitudinales  très  minces  armées  chacune  de  deux 
dénis  (IV,  7);  un  unguiculus  formé  d'un  axe  médian  se  terminant  en  pointe 
et  supportant  une  lame  sagittale  mince. 

La  furca  est  beaucoup  moins  développée  que  chez  Podura,  et  cette 
réduction  est  due  surtout  au  raccourcissement  des  «  dentés  «  (IV,  2,  5)  : 
l'extrémité  de  l'organe,  au  lieu  de  se  replier,  lors  de  la  flexion,  jusque  sous 
le  mésothorax,  n'atteint  que  le  cinquième  segment.  En  fait,  Aclwrules 
iHcilicHS  est  un  animal  qui  saute  rarement,  et  les  exemplaires  chloroformés 
meurent  tous  avec  la  furca  en  flexion,  au  lieu  de  faire  des  mouvements 
saltatoires  convulsifs  el  de  se  présenter  généralement,  après  la  fixation,  avec 
l'appareil  en  extension  complète,  comme  Podura.  La  griffe  terminale, 
mousse,  a  la  forme  d'une  sorte  de  cuilleron  représenté  IV,  5,  6. 

Le  lobe  médian  du  dernier  segment  abdominal  porte  dorsalemeni,  à  droite 
el  à  gauche,  deux  pointes  chilineuses  courbes,  les  épines  anales,  qui  sur- 
montent deux  protubérances  coniques  (IV,  1,  4). 

Système  nerveux. 

Les  centres  nerveux  A'Achorutes  présentent  une  disposition  identique  à 
ceux  de  Podura  (IV,  11).  Tullberg  figure  pour  Achorutes  viaticus  ^  un 
ganglion  ihoraco-abdominal  se  terminant  postérieurement  par  trois  gros 
nerfs;  cet  aspect  inexact  [)rovient  de  ce  que  la  fissure  médiane  du  double 
cordon  postérieur  n'a  pas  été  reconnue  :  ainsi  interprété,  celui-ci  correspond 
à  la  ramification  médiane  de  la  figure  de  Tullberg,  tandis  (pie  les  deux 
branches  latérales  représentées  par  cet  auteur  sont  les  deux  nerfs  que  j'ai 
dessinés  a])outissant  à  m  (II,  1). 

Les  yeux,  rangés  au  nombre  de  huit  de  chaque  côté  sur  un  champ 
oculaire  convexe  (IV,  10),  sont  des  ommalidies  du  type  eiicône,  de  structure 
identique  à  ceux  de  Podura. 

Les  organes  posl-anlennaires  existent,  bien  que  Tullberg  fasse  de  leur 

1  TiiLLBEnc,  mémoire  cité,  pi.  X,  fig.  16. 
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absence  un  caraclère  du  genre  Achorutes  '  ;  ils  écliappent  ordinairement  aux 
observateurs,  grâce  à  leur  petitesse.  Dans  la  fosse  qui  sépare  antérieurement 
le  champ  oculaire  de  la  hase  de  l'antenne  (IV,  10),  peut  s'observer  un  groupe 
de  cinq  prolubérances  coniques  :  l'une  centrale,  les  quatre  autres  disposées 
en  croix  autour  de  la  première;  j'interpréterai  celle  structure  dans  un 
chapitre  général  consacré  à  l'élude  de  l'organe  dans  la  série  des  Collemboles. 

Appareil  digestif. 

Structure  analogue  à  celui  de  Poditra;  la  figure  H  (IV)  le  représente  en 
coupe  sagittale.  Les  pièces  buccales  ne  dilTèrenl  pas  sensiblement  de  celles 
de  la  forme  précédente. 

Appareil  circulatoire. 

Comme  chez  Podtira,  le  vaisseau  dorsal  débute  postérieurement  dans  le 
septième  segment  du  corps,  s'avance  jusque  dans  le  prolhorax  en  présentanl 
six  paires  d'oslioles  situées  respectivement  au  niveau  des  inlersegments 
7,  6,  S,  i,  3,  2,  et  se  continue  dans  la  tête  par  im  canal  périœsophagien  qui 
s'arrête  béant  à  la  commissure  nerveuse  entourant  l'œsophage. 

A pparcil  respiratoire. 

NicoLET  '"  figure  pour  un  Ac/ioruies  qu'il  dénomme  Podura  similata  tout 
tm  système  trachéen  formé  principalement  de  deux  tubes  latéraux  allant  de 
la  lête  à  l'origine  du  dernier  segment,  et  de  six  paires  de  sacs  annexes.  Pas 
plus  chez  Aciiorutes  que  chez  aucune  «  Podure  linéaire  »  n'existe  de  trace 
de  trachée;  je  pense  que  Nicolet  a  pris  pour  des  organes  de  cette  nature  des 
bandes  de  tissu  adipeux. 

1  TiJLLBEUG,  mémoire  cité,  p.  SO.  Depuis  lors,  H.  IJzel  a  signalé  sous  le  nom  d'  «  organum 
sigilliforme  »,  chez  Aciiorutes  siçjillalus,  un  ensemble  de  (juatre  protubérances  qui  corres- 
pond rerlainement  \\  un  ort^ane  post-antennaire  [II.  Uzkl,  Tliiisiinura  Rohcmiae,  SrrzuNcsiiKii. 
BÔiiM.  Ges.  Wiss.,  1890].  C.  SciiAEFEn  a  trouvé  des  organes  semblables  chez  divers  Aciiorutes 
[Die  Collembola  der  Umgebung  von  llamburçi  imd  benmiibarter  (kbiete.  Mittiieilungen  aus 
DEM  Naturii.  Muséum,  Xlll,  1896]. 

'  Nicolet,  mémoire  cité,  p.  47,  et  pi.  IV,  fig.  4. 
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Appareil  reproducteur. 

Les  gonades  affeclent  une  disposition  analogue  à  celles  de  Podura.  Les 
figures  qu'en  donne  Tullberg  '  ne  sont  guère  exactes,  l'observateur  n'ayant 
pas  remarqué,  spécialement  dans  l'ovaire  adulte,  l'existence  des  incisures 
profondes  que  j'ai  décrites  chez  Podura  :  la  dissection  pouvait  diflicilemenl 
lui  fournir  une  vue  convenable  de  ces  détails  de  structure. 

Je  n'ai  pas  non  plus  remarqué  sur  mes  coupes  d'organes  mâles  les  «  organa 
accessoria  duclus  »  qui,  d'après  la  figure  20  {oa^),  accompagneraient  le 
conduit  excréteur  médian;  les  organes  accessoires  oa^  ne  sont  autre  chose  que 
les  parties  latérales  de  l'épithélium  interne,  formé  des  cellules  cylindriques, 
du  canal  génital  lui-même. 

Autres  espèces  du  genre  Achorutes. 

D'après  Tullberg,  H.  Schôtt',  Reuter^,  C.  Schaffer*,  les  espèces  du  genre 
Achorutes^  se  différencient  principalement  : 

a)  Par  la  présence  ou  l'absence  de  l'unguiculus'';  à  raison  de  l'existence 
de  cet  organe  dans  les  différents  phyla  des  Collemboles,  je  considère  cette 
absence  comme  un  caractère  secondaire. 

b)  Par  le  développement  des  épines  anales,  très  grandes  chez  A,  armatus 
NicoLET,  très  petites  chez  A.  rufesceiis  Nicolet,  absentes  chez  A.  inennis 
Tullberg;  il  n'est  pas  encore  possible  d'affirmer  avec  quelque  probabilité 

1  Tullberg,  mémoire  cité,  pi.  X,  fig.  17,  18,  20. 
^  2  H.  ScHÔTT,  Zur  Systematik  und  Verbreituiig palaearchischer  Collembola.  (Kongl.  Svenska 
Vet.  Akad.  Handl.,  Bd  XXV,  1893.) 

3  Reuter,  Finlancls  Collembola  och  Tliysanura.  (Acta  Societatis  pro  fauna  et  floka 
FENNICA,  pi.  XI,  n"  4,  189o.) 

«^  C.  ScHAFFER,  Die  Collembola  der  Umgebuny  von  Hambiirg  inid  benachbarler  Gebiete. 

(MlTTHEIL.  AUS  DEM  NaTURHIST.  MuSEUM,  XIII,  1896.) 

3  Parmi  ces  formes,  je  n'ai  vu  que  A.  viaticiis  et  A.  armatus;  d'autre  part,  la  plupart 
des  diagnoses  des  auteurs  sont  trop  peu  complètes  pour  que  j'aie  pu  les  utiliser;  on  com- 
prendra d'ailleurs  immédiatement  qu'il  était  superflu,  au  point  de  vue  phylogénétique  qui 
nous  intéresse  en  ce  moment,  de  considérer  un  très  grand  nombre  de  formes  peu  variables. 

6  C.  ScHAFFER  (mémoire  cité,  p.  166)  acréé  pour  les  formes  sans  unguicuius  le  genre 
Schôltella. 


ET  LES  THYSANOllRES. 


d'exaclilude  si  les  formes  à  épines  peu  développées  sont  antérieures  ou  pos- 
térieures, phylogénétiquement,  à  celles  qui  en  possèdent  de  grandes. 

c)  Par  le  développement  de  la  furca. 

A  côlé  d'espèces  où  la  grandeur  de  la  furca  est  comparable  à  celle  de 
A.  vialicus,  il  s'en  trouve  d'autres,  comme  A.  manubrialis  Tullberg,  qui 
possèdent  un  organe  sallatoire  notablement  moins  important.  A  ce  point  de 
vue,  la  série  des  Aciiorutes  se  continue  par  les  représentants  du  genre 
Xenyllu  Tullberg  ',  genre  qui  ne  se  différencie  d'Achonites  que  par  l'exis- 
tence de  dix  yeux  au  lieu  de  seize,  et  qui  comprend  des  formes  où  la  furca 
est  encore  plus  rudimentaire. 

Chez  X.  nitida  Tùllbehg  et  X.  brevicaudu  Tullberg,  elle  se  présente,  à 
raison  de  son  faible  développement  (fig.  i),  conmie  un  organe  impropre  au 
saut,  par  conséquent  en  régression.  Il  faut  en  conclure  que, 
dans  la  série  des  Achorutes  et  des  Xenylla,  ce  sont  les 
formes  à  furca  plus  grande  qui  sont  les  plus  anciennes,  et 
que  l'évolution  de  ce  groupe  s'est  caractérisée  par  la  dimi- 
nution progressive  du  pouvoir  saltatoire. 

Je  ne  puis  jusqu'à  présent  invoquer  à  l'appui  de  cette 
manière  de  voir  que  la  considération  de  la  furca  de  cer- 
tains Xenylla  où,  à  raison  de  son  iiisuflisance,  elle  apparaît 
non  comme  un  organe  récent  qui  s'accroîtrait  ultérieure- 
ment dans  la  série  des  Achorules,  mais  comme  un  appareil 
rudimentaire;  ultérieurement,  l'opinion  ci-dessus  sera  élayée 
par  des  faits  analomi(|ues  que  je  décrirai  chez  les  Puduridae  dépourvus 
d'appareil  du  saut. 


Fig.  1.  —  Xenylla 
breviaiiida, 

d'après  Tullberg, 
|j1.  XI,  tlg.  9. 


Considérations  phylogénétiques. 

Il  résulte  des  faits  qui  précèdent  que  les  Achorutes  dérivent  d'mie  forme 
à  furca  bien  dévelo|)|)ée,  analogue  à  Podura,  dont  ils  se  sont  ditl'érenciés  : 
1.   |)ar  la  réduction  du  prolhorax; 


^  Je  n'ai  pas  eu  l'occasion  d'étudier  Xenylla;  les  espèces  de  ce  genre  se  différencient 
les  unes  des  autres  par  la  longueur  de  la  t'urca,  par  la  forme  des  spicuies  anales,  par  la 
couleur  et  les  soies  des  lét;uments,  —  tout  comme  les  espèces  du  genre  Achorules. 
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2.  par  l'effacement  des  limites  du  hiiilième  intersegment; 

3.  par  la  réduction  de  l'appareil  du  saut. 

Les  Xeiiylla  sont  des  Achorutes  où  s'observent  : 

1.  la  réduction  du  nombre  des  yeux  (40  au  lieu  de  16); 

2.  la  rudimentalion  de  l'organe  sailaioire. 

Dans  ce  dernier  genre,  la  spécialisation  marche  dans  le  sens  : 
X.  maritima,  X.  brevicauda,  X.  nilida. 

3.  —  GENRE  LIPURÂ  Burmeister. 

Lipura  armata  Tullberg. 

(Planche  V,  figlhes  1,  2,  3.) 
Segmentation,    appendices. 

Au  point  de  vue  de  la  forme  extérieure  et  de  la  segmentation,  Lipura 
armata  ressemble  beaucoup  à  Achorutes  viaticus;  le  prothorax  est  cepen- 
dant un  peu  moins  réduit  et  la  limite  du  huitième  intersegment  est  encore 
visible  dans  la  zone  médiane  du  tergum;  le  segment  anal  porte  aussi  deux 
épines. 

Mais  le  rélinacle  et  la  furca  man(|uent.  Néanmoins  les  septième  et  huitième 
segments,  au  lieu  d'être  limités  ventralement  par  des  lignes  transversales  régu- 
lières comme  dos  mélamères  non  spécialisés,  présentent  les  mêmes  pièces  affec- 
tant la  même  disposition  secondaire  que  ceux  des  formes  à  furca  K  Je  ne  puis 
actuellement  insister  sur  ce  point,  que  je  décrirai  à  propos  de  la  composition 
de  l'appareil  du  saut;  je  me  contenterai  provisoirement  de  renvoyer  aux 
figures  5(V)-el  4  (VIII),  qui  mettent  cette  similitude  déstructure  en  évidence. 

C'est  là,  remarquons-le,  une  deuxième  preuve  —  et  non  la  dernière  — 
du  caractère  secondaire  de  l'absence  de  furca  dans  la  série  animale  que 
nous  éludions. 

■•  Sous  ce  rapport,  la  figure  2  (pi.  11)  du  mémoire  de  Nassonow,  concernanl  Lipura 
ambulans  est  tout  à  fait  fautive,  les  limites  des  segments  7-8  y  étant  représentées  par  de 
simples  lignes  droites  transversales. 

-  Celle-ci  concerne  Anuropliorus  ;  mais  Lipura  présente  la  même  disposition. 
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Système  nerveux. 


Les  centres  nerveux  sont  disposés  comme  dans  les  espèces  précédentes. 
Comme  il  n'existe  pas  d'organe  visuel,  ni  conséquemmeni  de  norf  optique, 
les  ganglions  supra-resophagiens  présentent  une  forme  un  peu  spéciale  qui 
se  trouve  représentée  ligure  3  (V);  la  différence  d'avec  les  formes  oculées 
n'est  pas  fort  sensible  néanmoins,  et  cela,  je  suppose,  à  raison  de  la  persi- 
stance d'un  organe  post-anlennaire  fort  développé,  organe  qui  est  innervé 
par  un  rameau  du  nerf  optique  chez  les  Collemboles  oculés. 

TùLLBERG  signale  à  la  base  de  l'antenne,  entre  celle-ci  et  l'organe  post- 
antennaire,  de  petits  épaississements  circulaires  de  la  cuticule,  qu'il  dénomme 
«  puncta  oceiliformia  ».  Je  ne  reconnais  à  ces  points  aucun  caractère 
d'organes  visuels;  en  tous  cas,  à  raison  de  leur  position  en  avant  de  l'organe 
post-antennaire,  ce  ne  sont  point  les  homologues  des  yeux  des  autres 
Collemboles. 

L'organe  posl-aiitennaire  (V,  2)  se  présente  comme  une  crête  allongée, 
entourée  d'une  trentaine  de  protubérances  disposées  transversalement,  le 
tout  logé  dans  une  fossette  ovalaire,  à  bords  en  surplomb,  |)lacée  verticale- 
ment derrière  la  base  de  l'antenne.  Nous  en  étudierons  plus  tard  la  structure. 

Je  ne  trouve  rien  de  spécial  à  signaler  ni  dans  le  tube  digestif,  ni  dans 
le  vaisseau  dorsal,  ni  dans  les  organes  reproducteurs.  La  structure  des 
gonades  est  analogue  à  celle  qu'on  observe  chez  Podura;  je  n'ai  pas  ren- 
contré, cependant,  de  Lijmra  présentant  des  ovaires  aussi  développés  que 
ceux  que  j'ai  dessinés  pour  Podura  '. 

Autres  espèces  du  genre  Lipura. 

Les  espèces  de  ce  genre  s'établissent  sur  des  caractères  fort  accessoires  : 
le  nombre  des  points  oculiformes,  la  taille  relative  des  deux  ongles,  le 
nombre  de  protubérances  de  l'organe  post-anlennaire.  Des  espèces,  L.  inermis 
et  L.  fimctaria,  ont  la  papille  anale  médiane  arrondie,  dépourvue  de  protu- 

<  Les  ovaires  représentés  sur  la  figure  2  (pL  II)  du  mémoire  de  Nassonow  sont  des 
organes  immatures. 
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bérance  spiuifère.  Celte  rencontre  nouvelle  d'une  disposition  déjà  observée 
chez  des  Achorutes  permet  de  la  considérer  comme  un  caraclère  secondaire 
et  d'admetire  que  les  formes  archaïques  du  groupe  Aciiorules..,,  etc.,  présen- 
taient des  épines  anales.  Il  est  assez  difficile,  en  effet,  de  concevoir  une  con- 
vergence résultant  de  l'apparition  d'organes  en  lous  poinis  identiques  dans 
deux  rameaux  phyléliques  différents,  tandis  que  la  disparition  simultanée 
d'un  organe  ancestral  se  comprend  sans  peine. 

Relations  du  genre  Lipura. 

Les  formes  du  genre  Lipura  «e  différencient  des  Achorutes  : 
i.   par   l'absence    des    yeux    et   de    tout    pigment    tégumentaire    (vie 
souterraine); 

2.  par  la  complication  plus  grande  de  l'organe  posl-anlennaire,  liée 
vraisemblablement  à  la  disparition  des  organes  visuels; 

3.  par  la  disparition  de  l'appareil  du  saut 

Lipura  doit  être  considéré  comme  le  terme  ultime  de  la  série  Achorutes... 
Xenylla  que  j'ai  définie  précédemment. 

4.  —  GENRE  TRIAENA  Tullberg. 

TuLLBERG  signale  un  genre  Triaena  [T.  mirabilis)  \  dont  il  donne  la 
diagnose  suivante  :  «  Organa  postantennalia  nulla.  Ocelli  16.  Ântennae 
conicae,  arliculo  quarto  gracillimo.  Llnguiculus  inferior  nullus.  Furcula 
perparva,  denlibus  papiillformibus.  Spinae  anales  3  '".  » 

Triaena  se  rattache  encore  à  Achorutes  '\  dont  il  se  difTérencie  : 

1,  par  la  disparition  de  l'unguiculus; 

2.  par  l'apparition  d'une  troisième  épine  anale  médiane; 


1  Je  parle  de  ce  Collembole  rare,  bien  que  je  n'aie  pu  l'étudier  moi-même,  à  cause  de 
l'intérêt  qu'il  présente. 

2  Tullberg,  mémoire  cité,  p.  57. 

"*  TûLLBËRG  déclare  que  Achorutes  aussi  ne  possède  pas  d'organe  post-antennaire. 
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3.  par   une   régression   poussée    1res   loin    de   la    l'iirca,    donl   les   deux 
branches  ne  sont  plus  représenlées  que  par  dos  luberculcs  ai  lundis  (fig.  2)  ; 

4.  par  la  forme  des  pièces  buccales  (pi.  XI),  (ig.  10), 
qui  paraissent  ressembler  à  celles  (|ue  je  décrirai  pour 
Anurkla  inurilinia  '. 

Quoique  la  rudimentation  de  la  l'iirca  soil  poussée  plus 
loin  que  chez  les  Xcaylla,   Triaeiia,  comme  rindi(|ue  ii; 
nombre  de  ses  yeux,  se   rallache   direclement   à   Arhu- 
rutes  et  constitue  un  rameau  adjacent  de  la  série  <pie  nous  avons  consi 
dérée. 


Kic.  2.  —  Triiiciia 

niirabilix,  fui'cn. 

il'apros  TiiLLBEiic, 

pi.  XII,  fis-  8. 


5. 


C.\m\E  Tr<TP,ACANTI!RLLA  Scnorr. 


H.  ScHOTT  décrit  "  sons  le  nom  ^\^'.  TclracanlhcHa  pllosa  un  ^iollembolc 
trouvé  en  Suède  et  caractérisé  par  la  présence  de  (|ualre  épines  anales,  il  le 
considère  comme  une  l'orme  de  passage  entre  Isoloma  (section  des  Enfoiiio- 
bryidae)  et  Achorules  :  "  mil  eislerer  (Gattung),  dit  lanlenr,  hal  sie  den 
»  ziemlich  langgeslrekten  Kunipt',  die  Bildung  des  erslen  Tlioracalsegmeiits 
»  uiid  vor  Allem  das  Poslanlennalorgan;  mit  letzterer  die  granulierte  Haut, 
I)    «  spiiiae  anales  »  und  die  kurze  Furcula  ». 

Je  ne  trouve  dans  les  dessins  de  la  description  de  Scnorr  aucun  rapport 
cuire  Tefracanthella  et  Isoloma  : 

a)  la  longueur  du  corps  n'est  pas  un  caractère  qu'on  puisse  invoquer  ici 
(il  y  a  de  nombreux  Isoloma  plus  ramassés  (|ue  Tctracanlhclla,  et  lApiira 
est  aussi  allongé  que  la  forme  (;n  i|uestion); 

b)  le  protborax  n'est  |)as  |)lus  réduit  que  chez  Achorules,  beaucoup 
ntioins  que  chez  un  Isoloma; 

c)  enfin,  la  présence  et  la  forme  de  l'organe  post-antennaire  la  rapproche 
simplement  de  Achorules; 

d)  par   contre,  comme   nous  le   verrons,   l'aspect  «  granuleux  »  de  la 


'   I.a  figure  de  Tùixrerg  ne  permet  de  juger  que  lu  forme  de  h  man(lii)ul(!,  en  scie 
comme  relie  (VAnuridn. 

i  SciiuTT,  mémoire  cité,  p.  77. 
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cuticule  esl  un  caractère  propre  aux  Podnridae,  qu'on  ne  rencontre  chez 
aucun  Isotoma  ou  Entomobryide. 

Teiracanthella  est,  sans  conteste  possible,  un  représentant  de  la  série  des 
Aciiorules,  se  différenciant  du  genre  type  par 

la  présence  de  quatre  épines  anales; 

l'allongement  de  Torgane  post-antennaire; 

le  diamètre  réduit  de  deux  des  huit  yeux  qui  existent  de  chaque  côté. 


Avant  d'aborder  l'étude  d'autres  Poduridae,  que  nous  reconnaîtrons 
appartenir  à  des  séries  nouvelles,  je  résumerai  les  faits  phylogéniques 
établis  jusqu'à  présent.  Les  relations  des  divers  représentants  du  groupe  des 
Achorutes  peuvent  se  représenter  graphiquement  par  le  schéma  suivant  : 


.ipiira 


Xeinlla 

Tnaeiia 


_____  letracanthella 
Achorutes 

Groupe  des  Achorutides 

6.  —  GENRE  ÂNUROPHORUS  Nicolet. 

A.  laricis  Nicolet. 

(Planche  V,  figures  4  a  10.) 

La  figure  i  (V)  montre  l'aspect  de  l'animal  :  le  prothorax  est  fortement 
réduit,  du  côté  dorsal  surtout;  les  inlersegments  ne  sont  pas  distincts. 

La  cuticule  présente  des  impressions  ovalaires  profondes,  correspondant 
à  des  insertions  musculaires;  ce  n'est  point  là  un  caractère  spécial  à  Anu- 
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rophorus  '  :  il  csl  seulement  beaucoup  plus  prononcé  chez  celte  forme  que 
chez  les  autres  Collemholes  et  plus  facilement  visible  à  raison  de  l'éclat 
presque  mélalli(|ue  de  la  surface  du  corps. 

11  n'y  a  pas  d'appareil  du  saul  :  ni  rétiiiacle,  ni  furca  ;  mais,  comme  je 
l'ai  dit  à  propos  de  Lipura,  Anuropliorus  garde  la  trace  d'une  furca 
disparue,  en  ce  sens  que  larlicle  basilaire  de  cet  appendice,  soudé  au 
huitième  segment  à  peu  près  comme  chez  Tomocerus  (|ue  nous  étudierons 
plus  loin,  se  montre  encore  intercalé  entre  les  plaques  lergale  et  sternale 
du  septième  segment  (V,  5). 

Système  nerveux. 

Le  système  nerveux  central  (V,  7)  se  différencie  de  ceux  des  formes 
précédentes  par  le  développement  plus  grand  du  cordon  abdominal,  sur  le 
trajet  duquel  persistent,  au  delà  de  la  masse  principale  du  ganglion  niéta- 
thoraco-abdominal,  des  cellules  nerveuses;  c'est  là  un  reste  d'une  disposition 
archaïque  qui  ne  se  rencontre  même  plus  chez  Podura. 

C'est  à  tort  que  Tullberg  '"  indique  l'absence  d'organe  post-antennaire 
parmi  les  caractères  génériques  iVAnurop/iorus.  Cet  organe  existe  sous 
forme  d'une  cupule  ovalaire  à  bords  tranchants  derrière  la  base  de  Tanlenne 
(V,  8,  9);  s'il  a  passé  inaperçu  jusqu'à  présent,  c'est  grâce  à  sa  petitesse 
et  à  sa  situation  dans  un  creux  profond. 

Les  organes  visuels,  au  nombre  de  huit  de  chaque  côté,  sont  des  ocelles 
ou  yeux  simples,  analogues  à  ceux  que  je  décrirai  chez  Anurida  muriiima 
(VI,  11,  12). 

On  observe  aussi  à  l'exlrémilé  de  l'antenne  (V,  10),  comme  chez  cette 
dernière  forme,  un  organe  trilobé  probablement  sensoriel. 

Je  n'ai  rien  de  spécial  à  signaler  chez  Anuropliorus,  à  propos  du  tube 
digestif  et  du  vaisseau  dorsal.  Ils  présentent  les  dispositions  communes  à 
toutes  les  espèces  étudiées  jusqu'ici. 

1  Ce  sont,  je  pense,  des  impressions  sonililablfs  que  Nicoi.kt  a  prises  pour  des  stig- 
mates. 

-  TiiLLisEUG,  mémoire  cité,  p.  .j3. 
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Organes  respiratoires. 

V.  Lemoine  ^  Iroiive  chez  Anurophorus  un  système  trachéen  :  «  Les  trois 
»  paires  de  pâlies  présentent  à  leur  base  des  enfoncements,  sortes  de  vesti- 
»  bules  irréguh'ers  qui  nous  paraissent  pouvoir  être  considérés  comme  des 
»  chambres  sligmatiques.  Quelques  trachées  à  direction  longitudinale,  reliées 
»  par  une  ou  deux  branches  transversales,  peuvent  être  étudiées  à  la  face 
»  inférieure  de  Tabdomen.  » 

Il  n'y  a  ni  stigmate  ni  trachée  chez  Anurophorus. 

Système  reproducteur. 

J'ai  représenté  figure  7  (V)  les  organes  génitaux  iV Anurophorus  dans 
un  état  de  dévelop|)ement  très  peu  avancé  :  les  gonades,  remplies  de 
cellules  non  différenciées,  sont  fusiformes  et  ne  s'étendent  pas  au  delà 
du  cinquième  segment.  Je  n'ai  pas  rencontré  de  glande  génitale  mûre 
chez  les  exemplaires  que  j'ai  étudiés  :  ils  avaient  été  récoltés  au  mois  de 
mars. 

Les  orifices  génitaux  présentent  des  aspects  différents  suivant  les  sexes  : 
chez  la  femelle  (V,  5),  à  la  partie  postérieure  d'un  enfoncement  qui  occupe 
le  milieu  du  septième  segment  et  sur  lequel  s'inclinent  quatre  soies,  s'observe 
une  ouverture  transversale  bordée  d'une  lèvre;  chez  le  mâle  (V,  6),  l'orifice 
allongé  sagittalemenl  se  trouve  au  centre  même  d'une  area  profonde  que 
surplombent  des  soies  nombreuses  ^. 

Remarques. 

La  structure  des  yeux  et  le  caractère  archaïque  du  ganglion  abdominal 
ne  permettent  pas  de  rattacher  Anurophorus  directement  au  groupe  des 
Âchorutides. 


--1  Victor  Lemoinb,  Recherches  sur  le  développement  des  Podurelles.  (Association  française 
POUR  l'avancement  des  sciences)  (Congrès  de  la  Rocliellei,  1S82,  p.  39  du  tiré  à  part.  Les 
données  anatomiques  fournies  dans  ce  mémoire  sont  inutilisables. 

2  D'autres  Podurides  otfn-nt  des  ditiérences  sexuelles  du  même  genre;  je  les  ai  repré- 
sentées [tour  Anurophorus  seulement,  parce  qu'elles  y  sont  plus  distinctes. 
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C'est  néanmoins  un  type  1res  modifié,  comme  le  montrent  : 
la  réduclion  du  prolliorax; 
PefTacement  des  inlersegnienls; 
la  disparition  de  la  l'iuTa. 

On  doit  le  considérer  comme  une  forme  très  spécialisée  qui  se  relie  au 
Poduride  primitif  par  une  série  d'intermédiaires  que  nous  ignorons. 

7.  —  GENRE    ÂNURIDA    Laboulbéne. 

Anurida  maritima  Laboulbéne. 

(Planche  VI.) 

Les  figures  1,  2,  3  de  la  planche  VI  représentent  l'animal  sous  divers 
aspects  :  le  prolliorax  est  relativement  aussi  développé  que  les  aulres 
anneaux  thoraciques;  les  intersegments  sont  nettement  délimités  jusqu'au 
septième  inclusivement. 

L'appareil  du  saut  manque  et  rien,  chez  l'adulle,  ne  rappelle  sa  présence. 
Ryder  décrit  chez  le  jeune  nouvellement  éclos  une  paire  de  protubérances 
faisant  saillie  à  la  partie  antérieure  du  quatrième  segment  abdominal  et 
qu'il  considère  comme  une  furca  rudimentaire  '.  A. -M.  Claypole,  dans  son 
mémoire  sur  l'embryologie  de  Anurida  ',  affirme  n'avoir  pu  retrouver  ces 
productions.  Néanmoins,  aux  débuis  de  l'incurvation  concave  de  la  bande- 
lette embryonnaire,  non  seulement  il  existe  chez  l'embryon  des  rudiments 
d'appendices  sur  le  quatrième  segment  abdominal,  —  ce  qui  n'a  rien  d'inat- 
tendu chez  un  Insecte  —  mais  ils  sont  plus  grands  que  ceux  des  aulres  méta- 
inères,  les  tubercules  correspondant  au  tube  ventral  exceptés.  Ils  disparais- 
sent avant  l'éclosion,  comme  les  appendices  des  deux  segments  précédents. 

L'absence  de  furca  est  donc,  celle  fois  encore,  un  caractère  secondaire. 

Les  antennes  sont  formées  de  quatre  articles,  dont  les  deux  derniers, 
soudés  dorsalemenl,  ne  sont  très  dislincts  qu'à  la   face  ventrale  (VI,  9). 

'     1  J.-A.  Hyder,  Development  of  Amirida  maritima.  (American  naturalist,  vol.  XX,  1886.) 
'■i  Agnès  Mary  Claypoi.r.  Tlie  embryotofiy  and  oiigenesis  of  Anurida.  (Journal  of  Morpiio- 
LOGY,  vol.  XIV,  1898.) 
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Fernald  \  abusé  par  ce  délail  qu'il  n'a  pas  reconnu,  attribue  à  l'antenne  un 
nombre  variable  de  segments  :  ordinairement  trois,  quelquefois  quatre;  il 
cherche  vainement  la  cause  de  cette  différence,  sans  s'apercevoir  qu'elle 
provient  uniquement  de  ce  qu'il  étudiait  l'antenne  le  plus  souvent  du  côté 
dorsal.  A  l'extrémité  du  (|ualrième  article  s'observe  un  organe,  formé  de  trois 
protubérances  chitineuses  arrondies,  auquel  aboulit  l'extrémité  du  nerf 
antennaire;   sa   petitesse  ne  m'a   pas   permis   d'en    élucider    la    structure 

interne. 

Système  nerveux. 

Le  système  nerveux  central  est  construit  sur  le  même  type  que  celui  de 
Podura  (VI,  13).  Fernald  -  en  donne  une  description  peu  précise,  surtout 
en  ce  qui  concerne  le  ganglion  sous-œsophagien.  Trois  paires  de  nerfs 
seulement  partent  de  ce  ganglion,  d'après  ce  naturaliste  :  «  From  ils  anterior 
»  end  a  pair  of  stout  nerves  pass  forward  to  ihe  buccal  cavity.  A  Utile 
»  behind  Ibis,  on  each  side,  ils  give  off  from  its  dorsal  angle  a  large  nerve 
»  which  passes  back,  branching  as  it  goes,  to  ihe  posterior  extremity  of  ihe 
»  buccal  pouch  of  ihat  side...  Just  below  this  a  smaller  nerve  is  aiso  given 
.)  off  from  the  ganglion.  »>  Cela  n'est  pas  très  net;  et  pour  autant  que  je 
puisse  lire  la  figure  3  (pi.  XLVIII)  «  slightly  diagrammatic  »  et  peu  claire, 
la  première  paire,  que  l'indication  md,n  me  fait  supposer  devoir  être  le 
nerf  mandibulaire,  est  en  réalité  le  rameau  correspondant  à  la  lèvre  supé- 
rieure. 

Les  yeux,  sur  la  structure  desquels  je  reviendrai,  sont  des  ocelles  simples, 
des  organes  d'un  type  tout  différent  des  ommatidies  que  j'ai  décrites  chez 
Podura  et  les  Achorutides  (VI,  H  et  12).  Us  sont  au  nombre  de  cinq  de 
chaque  côté. 

L'organe  post-anlennaire  (VI,  7,  8,  11)  se  présente  comme  une  rosette 
logée  dans  une  dépression  des  téguments  et  formée  de  huit  protubérances 
arrondies,  entourant  un  cercle  central  correspondant  à  la  terminaison  d'une 
cellule  ganglionnaire. 

4  H. -T.  Fernald,  The  relationships  of  Arlhropods.  (Studies  from  the  Biological  Labora- 

TORY  OF  JOHNS  HoPKlNS  UnIVERSITY,  VOl.   IV,  1890.) 

-^  Fernald,  mémoire  cité,  p.  445. 
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Appareil  digestif. 

Je  ne  (lirai  rien  du  liibe  digestif  proprement  dil;  mais  les  pièces  buccales 
méritent  une  mention  spéciale. 

Chaque  mandibule,  au  lieu  de  présenter,  comme  chez  les  formes  précé- 
dennnent  étudiées,  la  structure  d'une  puissante  pièce  Iriluratrice,  se  compose 
d'une  lige  assez  délicate,  terminée  par  une  lame  à  bord  interne  tranchant, 
irrégtdièremeni  dentelé;  ce  n'est  plus  un  organe  masticateur,  mais  une  scie 
destinée  à  découper  les  tissus  frais  des  végétaux  dont  l'animal  fait  sa  nourri- 
ture (VI,  i,  5). 

La  maxille  (VI,  6)  porte  un  ensemble  relativement  simple  de  quatre 
pièces  soudées  au  corps  de  rap[)endice  '  :  deux  grilTes  médianes  dont  l'une 
est  munie  de  cin(|  dents  et  l'autre  d'une  seule,  et  latéralement  deux  lines 
lames  dentelées  en  scies. 

A ppareil  circulatoire. 

Le  vaisseau  dorsal  débute  à  la  partie  postérieure  du  septième  segment, 
|)résente  six  paires  d'osiioies  et  se  continue  par  une  aorte  antérieure,  comme 
nous  l'avons  vu  précédemment  (VI,  13).  Feknald  a,  d'ailleurs,  convenable- 
ment décrit  ce  système'-. 

Appareil  reproducteur. 

Il  est  construit  comme  celui  de  Pudnra.  Ferna[>d '^  a  donné  des  canaux 
évecteurs  une  description  convenable;  ce  que  le  même  auteur  dit  de  la 
structure  des  gonades  sera  discuté  dans  des  chapitres  appropriés. 

Position  du  genre  Anurida. 

Les  espèces  du  genre  Anurida  se  diflerencient  par  la  forme  des  tubercules 
de  l'organe  poslanlennaire  et  par  le  nombre  des  yeux  (Anurida  gruuaria 
est  dépourvu  d'ocelle). 

<  Et  non  «  thrce  processes  apparently  movabh^  »,  connue  dil  l''KitNAiJ),  p.  iM. 
Fernald,  mémoire  cité,  pp. 443-444. 
In.,  pp.  4ol-ooîi. 
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L:i  slniclure  des  y  eux  éloigne  Aiiurùla  de  Podwa  el  du  groupe  des 
Aclionilides,  et  lo  ia|)|)i'oclic  àc  Anurop/ioius.  Moins  spécialisé  que  Anuro- 
phoruft  au  point  de  vue  de  la  régression  du  piolhorax,  Anurùla  offre  des 
caractères  plus  avancés  que  celte  même  forme  ; 

1.  la  réduction  du  nombre  des  yeux; 

2.  la  disparition  plus  complète  de  la  lurca; 

3.  la  spécialisation  des  pièces  buccales. 

Aniirida  et  Aimroplwrus  ne  peuvent  donc  pas  être  considérés  comme 
dérivés  l'un  de  Paulre;  mais  ils  constituent  deux  types  très  spécialisés  appar- 
tenant à  deux  rameaux  du  groupe  dos  Podurides  à  yeux  sim|)les. 

8.  —  GENRE  ANURA  Gervais. 

Anura    muscorum    TEniPLirroN. 
(Planche  Vli.) 

Anura  muscorum  possède  parmi  les  Podurides  un  lacies  spécial,  qu'il 
doit  aux  protubérances  arrondies  (|ue  porleni  les  régions  dorsales  el  latéiales 
de  ses  anneaux  et  aux  soies  1res  longues  (|ui  les  garnisseni  (VII,  1,  2).  — 
Le  prolliorax  est  assez  développé;  ks  intersegmenls  sont  1res  peu  distincts, 
el  il  s'est  développé  sur  le  lubercule  anal  médian  deux  protubérances  laté- 
rales de  grandeur  semblable  à  celles  des  segments  précédents  (VII,  2,  3). 

Le  dernier  des  quatre  articles  des  antennes  est  élroil,  soudé  en  partie  au 
troisième,  ce  qui  donne  à  l'organe  une  forme  ellîlée. 

Le  rélinaele  et  la  furca  manquent,  mais  on  reirouve  à  la  face  venirale  du 
corps  la  trace  du  segmeni  basilaire  de  la  furca  disparue  (VII,  3). 

Syslèitw  nerveux. 

Le  système  nerveux  présente  la  disposition  générale  ordinaire,  avec  une 
condensation  de  la  chaîne  ventrale  très  prononcée  :  le  ganglion  thoraco- 
abdominal,  1res  court,  au  lieu  de  se  prolonger  quelque  peu  au-dessus  du 
tube  ventral,  comme  chez  Podura,  par  exemple,  s'arrête  avant  la  fin 
ih\  métatliorax  (VII,  1). 
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Les  yeux,  au  nombre  do  trois  do  chaf|iic  côté,  son!  des  ocelles  simples, 
exlrêmemenl  pelits. 

Je  n'ai  pas  trouvé  d'organe  poslanlennaire,  mais  Tullberi;  on  sii,'nalc 
chez  A.  (jigantea  '. 

Appareil  digestif. 

Les  pièces  buccales  ont  subi  de  profondes  modifications  :  la  lèvre  supé- 
rieure el  la  lèvre  inférieure,  par  leur  accolemeni  et  une  soudiu'e  parliellc, 
forment  un  lube  conique  (V^II,  4-)  où  se  meuvent  des  mandibules  et  des 
maxilles  slyliformes,  ainsi  qu'un  hypopbarynx  conique  que  Tullberg  a 
sommairement,  mais  exaclemenl  représentés  (pi.  XII,  fig.  23).  Sur  les  côtés 
de  la  fente  laissée  entre  les  deux  lèvres,  s'observe  à  droite  el  à  c;auche  une 
pointe  cbilineuse  garnie  d'une  soie  lalérale  qui  a  passé  inaperçue  et  que  je 
considère,  à  raison  de  son  aspect  el  de  sa  position,  comme  représentant  un 
palpe  rudimenlaire. 

Ces  organes  buccaux  sont  adaptés  à  la  succion  :  j'ai  toujours  rencontré 
Anura  niuscorum  sur  des  fragments  de  bois  plus  (pi'bumides,  en  pourri- 
ture, et  rinleslin  moyen  ne  renferme  aucune  substance  solide.  Pour  autant 
qu'on  puisse  juger  d'après  la  seule  struclure  des  pièces,  on  peut  admelire 
que  la  ligula  joui;  à  l'intérieur  du  lul)e  labial  le  rôle  de  piston  et  que  les 
maxilles  et  mandibules  agissent  comme  des  siylels  perforateurs. 

Les  glandes  salivaires  soni  énormes;  elles  s'étendent  non  seulement  dans 
la  région  postérieure  de  la  tète,  conmie  chez  les  autres  Collemboles,  mais 
elles  occupent  encore  les  portions  latérales  du  prolhorax.  Leur  structure  est, 
d'ailleurs,  comme  je  le  dirai  plus  loin,  différente  de  celle  des  organes  simi- 
laires des  autres  Podurelles.  Leur  développement  considérable  me  porte  à 
croire  que  leur  sécrétion  se  répand  sur  la  matière  ligneuse  qu'entame  l'animal 
el  est  capable  de  la  ramollir  davantage  (comme  chez  des  Chenilles  perfora- 
trices) :  une  salive,  si  elle  était  chimicpiement  inaclive,  serait  inutile  pour 
favoriser  l'absorption  d'une  substance  déjà  licpiide. 

Contrairement  à  ce  (pi'on  observe  chez  les  autres  Collemboles,  In  bouche 
n'est  pas  une  cavité  spacieuse,  et  l'œsophage,  au  lieu  de  présenter  la  cour- 

"^'  TuLi-iiKiu;,  Colkinbola  boreulia.  (Ofvrrs.  at  k.  Vet.  Akad.  I''ùitHANiii..,  187(i.( 
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bure  ordinaire,  est  un  tube  rectiligne  à  direclion  oblique  (V[|,  7).  L'inleslin 
moyen  n'est  pas  régulièrement  cylindrique,  mais  offre  des  évaginalions  laté- 
rales correspondant  aux  portions  moyennes  de  chaque  segment  :  ïullberg 
a  convenablement  représenté  cette  disposition  \ 

A ppareil  reproducteur. 
Il  rentre  dans  le  type  ordinaire. 

Relations  du  genre  Anura. 

Anura  appartient  au  groupe  dos  Podurides  à  yeux  simples;  il  présente 
deux  caractères  secondaires  principaux  : 

\.  l'absence  de  furca; 

2.  l'adaplalion  du  lube  digestif  à  une  nourriture  liquide. 

Pfir  ce  dernier  point  très  imporlant,  Anura  se  rattache  à  une  forme, 
Pseuclachoruies  Tullberg,  (|ue  je  n'ai  malheureusement  pas  renconiréc  et 
dont  je  dois  apprécier  la  position  systématique  avec  la  seule  description 
donnée  par  Tullberg  -,  (jui  n'a  pas  été  rédigée  dans  l'esprit  qui  conviendrait 
à  ce  but. 

Pseuclachoruies  présente,  comme  Anura  : 

a)  «  instrumenta  cibaria  ad  sugenilum  accomodala  »; 

/>)  (I  antennae  conicae,  articulo  (piarto  gracillimo  »; 

c)  «  unguiculus  inferior  nullus  ». 

Mais  :  1.  le  corps  n'est  pas  couvert  de  protubérances  seligères  :  «  corpus 
non  tuberculatum  »; 

2.  les  yeux  sont  au  nombre  de  huit  de  chaque  côté; 

3.  il  existe  une  furca,  peu  développée  :  «  furcula  ad  lubum  veutralem 
non  pertinens  ». 

Psemiachorntes  est  donc   une  forme  appartenant  à   la   série   iV Anura, 

caractérisée   par  rada|)lation  des  pièces  buccales  à  la  succion,  mais  plus 

rapprochée  du  type  primitif  à  raison  des  trois  caractères  mentionnés 
ci-dessus. 

1  Tullberg,  Sveriges  Podurider,  pi.  XII,  fig.  24. 
■i  Idem,  p.  37  et  pi.  Xll.  fig.  11  et  12. 
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RECAPITULATION. 


Il  résulte  de  l'éliide  (|ui  précède  : 

{"  Que  Podiira  est  le  moins  spéciiilisé  des  représentants  du  groupe  que 
TiJLLBERG  désiiîiie  du  nom  de  «  Lipurinae  ».  S'il  ne  réalise  pas  complèle- 
menl  le  type  primilif,  il  ne  s'en  éloigne  que  par  des  caracléres  de  1res 
peu  d'inqiortance.  Aussi  convient-il  de  donner  à  colle  section  des  Collem- 
boles  le  litre  de  «  Poduridae  »,  bien  mieux  justifié  (|ue  celui  de  «  Lipu- 
ridae  »,  qui  allribue  implicitement  à  Upiira,  forme  secondaire  et  terme 
ultime  d'une  évolulion.  une  importance  systématique  exagérée. 

2°  Achoniles,  Sc/tôllella,  Xeni/lla,  Tiiaena,  Tclracanllu'llu,  Lipura 
constituent  un  groupe  bien  circonscrit  dont  j'ai  résumé  les  alfinités  respec- 
tives page  28. 

3°  On  rencontre  à  côté  des  formes  précédentes,  dont  les  organes  visuels 
sont  des  ommalidies  du  type  eucône  qui  ne  dilTèrent  de  celles  des  yeux 
composés  des  Insectes  que  par  im  groupement  moins  compact,  des  formes 
à  ocelles  simples. 

Or,  les  structures  respectives  des  yeux  dits  composés  et  des  ocelles  onl 
paru  tellement  irréductibles  à  un  type  fondamenlal  commun,  que  les  auleurs 
les  plus  autorisés  les  considèrenl  comme  des  productions  complètement 
distinctes,  dérivées  d'invaginations  ectodermicjues  non  bomologues.  Le  cas 
précisément  des  (iOllemboles  prouve,  ainsi  que  je  le  discuterai  dans  mi 
cbapitre  spécial,  que  celte  0|)inion  est  au  moins  exagérée.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
dilTérence  (|u'on  observe  dans  les  organes  visuels  des  l'ocluridae  parait  acluel- 
lemenl  sutUsante  pour  justifier  leur  classement  en  deux  séries  divergentes. 

«)  Dans  la  section  des  Podurides  à  ocelles,  Aiiurophorus  et  Auurida 
conslitueiit  les  termes  ultimes  de  deux  |)liyla  distincts  dont  nous  ne  con- 
naissons aucun  autre  représentant. 

h)  PseiuJachorules,  moins  spécialisé  (pie  Annrophoriis  et  Anurida  |)ar  la 
persistance  d'une  furca,  ne  peut  dériver  d'aucune  de  ces  deux  formes;  il  ne 
peut  non  plus  les  avoir  précédées,  car  ses  organes  buccaux  sont  plus  spécia- 
lisés que  ceux  de  ces  deux  genres. 

Psendac/ioniles  et  Anm-a  constituent  donc  un  groupe  spécial,  caractérisé 
par  l'adaplation  de  la  boucbe  à  la  succion.  Faute  de  documents  suHisants 
concernant  Pscudachortites  (spécialement  la  structure  des  yeux),  je  ne  puis 
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préciser  les  afïinilés  du  type  inférieur  de  celte  série.  S'il  se  faisait  que  ses 
organes  visuels  fussent  des  ommalidies  eucônes,  il  pourrait  se  rallacher  aux 
Achorulides.  Si,  ce  qui  est  plus  probable,  ce  sont  des  ocelles,  il  faut  lui 
chercber  un  ancêtre  inconnu  plus  lointain,  plus  proche  de  la  souche  des 
Podurides. 

Les  relations  ainsi  définies  peuvent  se  représenter  par  le  schéma  suivant  : 


Anurophorus 


A  mil  a 
Aiiurida 


''s 


k-A  \  \  I 


Pseudachorutes 


/ 


Pofliira 


Poduride  primitif 


En  d'autres  termes,  le  phylum  des  Poduridao  débute  par  une  forme 
sauleuse,  à  bouche  masticatrice;  son  évolution  se  manifesie  par  les  spécia- 
lisations principales  suivantes  : 

4°  La  réduction  du  nombre  des  yeux  :  huit  '  de  chaque  côlé  d'abord,  comme 
chez  f'ofinra,  Achoruica,  Triaena;  ils  sont  au  nombre  de  cinq  chez  Xenylla, 
Anurophorus,  Annrida;  de  Irois  chez  Aniira;  ils  manquent  chez  Lipura. 

2°  La  réduction  et  même  la  disparilion  de  la  furca,  (|ui  se  manifeste 
simultanément  dans  les  différents  rameaux  du  phylum  -. 

Ces  deux  spécialisations  sont  en  rapport  avec  le  gem-c  d'exislence  des 
Podurides,  don!  presque  tous  les  représentants  vivent  sous  les  pierres,  dans 

<  Le  nombre  primitif  des  yeux  est  huit,  car  c'est  celui  qu'on  observe  clie/  les  formes 
primitives  des  deux  autres  sections  des  Coliemboles. 

2  Quelques  naturalistes  ont  divisé  les  Lipminne  de  Tuli.rerg  en  deux  groupes  qui  se 
différencieraient  par  la  présence  ou  l'absence  de  furca  :  ainsi,  Mac  Gillivray  {The  Canadian 
Enlomologist,  vol.  XXVI,  1894)  (qui  remplace  le  nom  de  [Apura  BiiRMiasTKR  par  relui  de 
Aphorura),  crée  dans  ce  but  les  deux  divisions  de  Podtiriilac  (s.  sir)  et  île  Ajtlioruridae.  Ce 
mode  (le  classification,  qui  se  trouve  en  désaccord  avec  les  relations  phylogénétiques  que 
je  viens  d'établir,  est  artificiel  :  il  réunit  en  efi'et  dans  un  même  groupe  des  extrémités  de 
rameaux  d'origines  diverses. 
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le  sol  meuble,  sous  les  écorces,  milieux  où  l;i  lumière  esl  faible  el  où  la  iHculté 
de  sauler  devieiil  inutile. 

3°  Dans  un  groupe  [Pseudachornfes-Aiinni),  radapUilion  à  une  nourriture 
liquide  :  chez  des  formes  qui  se  renconlienl  dans  le  bois  très  liumide. 

En  résumé,  le  fait  (|ui  domine  révolution  des  Podurides  est  l'adaptation 
de  formes  primitivemeni  sauteuses  à  l'exislenee  dans  des  anfraeluosilés 
sombres  et  bumides. 


B.  —  SECTION  DES  ENTOMOBRYIDAE. 


Les  espèces  de  ce  grou|(e,  beaucoup  plus  nombreuses  que  celles  des 
Podurides,  se  prêtant  aussi  plus  que  celles-ci  à  Tobservalion,  ont  été  beaucoup 
mieux  décrites  par  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  spécification  des 
Collemboles;  les  figures  que  donnent  Lubbock,  ïullbehg,  Schott  me  per- 
mettront de  ne  consairer  à  la  plupart  d'entre  elles  (pie  des  descriptions 
sommaires.  Ue  |)lus,  connue  leur  anatomie  interne  est  très  uniforme,  à  part 
quelques  exceptions  (|ue  je  !>ignalerai  en  temps  opportun,  les  dessins  repré- 
sentant les  détails  d'organisation  seront  souvent  empruntés  indinéremmenl 
à  l'une  ou  l'autre  des  formes  de  celte  section. 

1.—  GENRE  ISOTOMA  Houulet. 

Isotoma  viridis  Bouulet. 

(Planche  Vtll,  figlrus  1,  2,  3.) 

Le  corps  se  compose  de  neuf  segments,  dont  le  premier  (prolborax)  est 
fort  réduit  du  côté  dorsal;  le  septième  el  le  buitième  sont  les  plus  développés, 
sans  toutefois  notablement  dépasser  la  longueur  des  [)récèdenls.  Cbaque 
lergum  est  formé  d'une  pièce  simple,  rigide,  sans  Irace  de  cette  démarcation 
qui,  chez  la  plupart  des  Podurides,  permet  de  distinguer  antérieurement  un 
intersegment;  elle  recouvre  par  son  bord  |)ostérieur  une  partie  du  segment 
suivant  (VIII,  1).  Les  antennes,  un  |ieu  plus  courtes  (|ue  la  moitié  de  lu 
longueur  du  corps,  sont  formées  de  quatre  articles  subégaux. 
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La  furca  esl  fort  développée  (VIII,  4,  2).  Tous  les  auteurs,  Lubbock, 
TiJLLBERG,  ScHÔTT  et  les  aulres  aHirmenl  que  la  furca  des  Enlomobryidae 
esl  taiiiôt  insérée  sur  ravanl-dernier  segment  de  l'abdomen  (c'est-à-dire  sur 
le  segment  génital),  laiiiôi,  mais  plus  rarement,  sur  le  segment  précédent. 
TuLLBERG,  par  exemple,  indique  comme  caractère  des  Templetonumc 
(=  Enlomobrykiae)  :  «  furcula  saepissime  in  penultimo  segmento  inserla  »'; 
ne  feraient  exception  (|ue  quel(|ues  espèces  du  genre  Isotoma  à  furca  relati- 
vement petite  :  /.  minuta,  I.  quadrioculala,  I.  sexoculala  et  /.  fimetaria, 
qui  l'ont  portée  par  le  quatrième  segment  abdominal  ^. 

(les  naturalistes  ne  son!  aucunement  frappés  par  la  considération  que 
semblable  différence  entraîne  comme  conclusion,  que  le  groupe  des  Entomo- 
bryides,  et  plus  spécialement  le  genre  Jmloma,  seraient  dipliylétiques:  ils  font 
ainsi,  sans  d'ailleurs  s'en  apercevoir  •',  dériver  de  deux  souches  distinctes 
des  formes  analogues  à  tous  égards. 

En  réalité,  il  n'en  est  pas  ainsi.  Chez  presque  tous  les  Entomobryides,  les 
premiers  articles  de  la  furca  sont  assez  volumineux  ei  reculent  par  le  fait 
même  sous  le  segment  génilal;  même,  comme  chez  Tomoceras,  le  segment 
coxal  immobile  peut  se  souder  |)ar  son  bord  doisal  au  huitième  segment. 
Aiais,  malgré  ce  déplacement,  on  conslate  facilement  que  l'articidation  de  la 
furca  se  fait  avec  le  septième  segment  et  toujours,  aussi  bien  chez  les 
Entomobryides  à  appareil  du  saut  fort  développé  que  chez  les  Isotonin  à 
furca  réduite,  les  muscles  fléchisseurs  et  les  muscles  extenseurs  de  celle-ci 
appartiennent  au  quatrième  segment  abdominal. 

Appareil  digestif. 

Les  pièces  buccales  appartiennent,  chez  tous  les  Entomobryides,  au  type 
masticateur. 

Chez  toutes  les  espèces  que  j'ai  observées,  le  tube  digestif  olïre  la  structure 
que  SoMMEB  a  décrite  chez  To)nocerus  *. 

1  TÛLLBERG,  Sveriges  Podu7ider,  p.  33. 

2  Idem,  p.  47. 

'^  Excepté  cependant  Lubbock,  qui  fait  remarquer  que  la  furca  des  Degeeriadae,  portée 
par  l'avant-dernier  segment,  n'est  pas  liomologue  de  celle  tic  Podura  et  Achorutes,  insért^e 
sur  l'antépénultii^nie.  {Monoyrnph  oftiw  Cûllembola  and  Thysanura,  p.  70.) 

*  SoMMEit,  mémoire  cité,  pp.  693  et  suivantes. 
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Appareil  circulaloire. 

Le  vaisseau  dorsal  el  Taorle  aiilérieure  ont,  chez  Isotoma  (VIII,  1),  la 
forme  que  j'ai  décrile  chez  Podura. 

Système  nerveux. 

Le  sysièine  nerveux  ceniral  est  conslruil  sur  le  même  type  que  celui  de 
Podura;  les  ganiiiions  cépluiliiiues  ont  cependant  un  volume  |)roporlionnelle- 
ment  plus  grand;  le  ganglion  Ihoraco-abdominal  se  termine  poslérieuremenl 
par  trois  cordons  nerveux  (IX,  8),  olïranl  ainsi  lui  nerf  médian  que  je  n'ai 
pas  observé  chez  les  Podu rides. 

A  pparcil  reproducteur. 

Je  n'ai  pas  rencontré  de  gonade  aux  débuts  de  son  développement.  Au 
stade,  jeune  encore,  où  les  cordons  ovari(|ues  sont  encore  visibles  el  où 
apparaissent  les  sphères  vitellines  des  cellules  pariétales  ',  chaque  ovaire 
comprend  :  1"  un  lobe  médian  s'étendanl  sous  Tinlestin  jus(|u'à  la  base  du 
tube  ventral,  au  niveau  duquel  il  se  termine  sous  le  ganglion  thoraco- 
abdominal  (VIII,  7,  /)  :  loOus  intérims  de  Tullbehc,  Eiersirang  de  Sommeh; 
2"  un  lobe  latéral  un  peu  plus  court  (/'),  ayant  la  forme  générale  d'une 
lame  verticale,  s'étendani,  extérieuiement  par  rapport  à  l'intestin  moyen, 
depuis  le  réiinacle  jusque  dans  le  premier  segment  abdominal,  où  il  présente 
son  maximum  d'élévation.  Cette  lame  irrégulière  offre  en  avant  un  prolon- 
gement supérieur,  un  autre,  inférieur,  placé  au  niveau  du  lobe  médian, 
entin  une  protubérance  postérieure,  échancrée  au  niveau  du  rétinacle  poui- 
le  passage  du  cordon  latéral  émané  du  ganglion  ihoraco-abdominal;  cette 
dernière  protubérance  est  désignée  sur  les  figures  de  la  planche  VIII  sous  le 
nom  de  lobe  postérieur  (/").  L'ensemble  du  lobe  latéral  correspond  au 
lobus  exiernus  de  Tullukiig  -,  à  la  Kcimlappe  de  Sommer. 

Dans  la  suite  du  développement,  le  lobe  médian,  buté  contre  le  tube 
ventral,  ne  progresse  pas;  dans  l'ovaire  mùr,  le  lobe  externe,  au  contraire, 

'  Ce  stade  sera  défini  dans  le  etiapitre  traitant  de  l'ovogenèse. 
'^  TuLLiiKiiG,  Sveriges  Podurider,  pi.  X,  fig.  12. 
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s'avance  par  sa  pointe  supérieure  jusqu'au  bord  postérieur  du  mésotiiorax  et 
j)ar  son  es Irémilé  inférieure  jusqu'au  tube  ventral;  le  lobe  postérieur  s'étend 
dans  le  septième  segment. 

Cliaque  ovaire  débouche  par  un  canal  à  paroi  très  mince  (  «  oviducte  »  ) 
dans  un  conduit  impair  médian  («vagin  »)  aplati,  qui  présente  vers  sa  ter- 
minaison une  évagination  ventrale  biiobée  revêtue  intérieurement  par  une 
cuticule  garnie  de  crêtes  '. 

Les  tesiicides  présentent  sensiblement  la  même  forme  que  les  ovaires 
(VIII,  9,10);  ils  s'ouvrent  chacun  par  un  canal  extrêmement  court  (vas 
déferons,  Tullbeiîg)  dans  un  conduit  médian  impair,  piriforme,  dont  la  paroi 
comprend  un  épiihélium  cylindrique  et  une  enveloppe  de  fibres  musculaires. 
Les  «  organe  accessoria  »  que  Tùllberg  représente  sur  des  figures  d'ailleurs 
exactes  au  point  de  vue  des  contours  -,  n'existent  pas  :  le  «  ductus  ejacu- 
latorius  »  (lumière  du  conduit  impair)  est  limité  par  un  épithéiium  d'épais- 
seur uniforme. 

Autres  espèces  uu  genre  Isotoma. 

Le  genre  Isoloma  est,  au  point  de  vue  des  espèces  décrites,  le  plus  riche 
du  groupe  des  Collemboles;  on  en  cite,  dans  la  région  paléarctique,  une 
trentaine  dont  plusieurs  sont  représeniées  par  diverses  variétés  élevées 
quelquefois  au  rang  d'espèces.  Les  naturalistes  descripteurs  cherchent  les 
caractères  spécifi(|ues  de  ces  formes  dans  la  structure  du  mucro,  la  longueur 
relative  des  articles  antennaires,  le  nombre  des  yeux,  le  développement 
relatif  des  troisième  et  quatrième  segments  abdominaux  (leurs  longueurs 
respectives  sont  peu  dil'férenles),  l'extension  de  la  furca. 

Le  fait  le  plus  intéressant  à  mes  yeux  que  présentent  les  espèces  du  genre 
Isoloma  est  le  développement  inégal  de  la  furca.  Tùllberg  établit  parmi 
elles  deux  subdivisions  : 

M.  celles  où  la  furca  repliée  atteint  le  tube  ventral  (voyez  par  exemple 
IX,  1); 

^  Voir  les  figures  38  et  39,  pi.  XXXV,  du  mémoire  de  Sommer. 
-  Svenges  l'udurider,  {A.  V,  lig.  lo  et  J6,  ua. 
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b.  celles  où  le  même  organe  ne  s'avance  pas  jusqu'au  deuxième  anneau 
abdominal  '  :  telle  la  forme  que  j'ai  représentée  planche  IX,  figure  3,  et 
mieux  encore  /.  quadrioculata,  figurée  planche  IX  (fig.  2G)  du  mémoire 

de  TULLBERG. 

Quel  est  le  plus  archaïque  de  ces  deux  groupes?  Âulremenl  dil,  l'appareil 
du  saul  esl-il,  dans  la  série  des  Isolomiens,  en  progrès  ou  en  régression?  Le 
cas  de  /.  quadriocuUila,  qui  possède  une  furca  presque  impropre  à  la 
sallation,  fait  déjà  pencher  vers  la  seconde  nllernalive.  Je  trouve  un  autre 
argument  en  faveur  de  la  même  hypothèse  dans  la  corrélation  qui  se  constate 
chez  les  divers  Isofoma  entre  le  développement  de  la  furca,  la  taille  et  le 
nombre  des  yeux. 

Si  l'on  compare  à  ce  point  de  vue  les  espèces  citées  |)ar  Tullberg  -,  on 
peut  dresser  le  tableau  suivant  : 


ESPÈCES. 


Taille 

en 

millimètres. 


Nombre  d'yeux 

de 

chaque  côté. 


Observations. 


I.  palustris  . 
I  olivacea  . 
1.  maritima  . 
I.  ligrina  .  . 
I.  crassicauda 


I.  —  Furcida  usque  ad  liibuii)  ventralem  pcrlincns. 

S 


1 
{ 


Kurça  insérée  sur  le  8»  segment. 


I.  cinerea  .  .  . 
I  minuta  .  .  . 
I.  quadrioculata 
I.  sexoculata  . 
I.  fimetaria   .   . 


II.  —  Furcnla  non  usque  ad  seçiiiienlum  abdominis  secundum  perlinens. 

8  1  Furca  insérée  sur  le  S"  segment. 


l'A 
1 


Furca  insérée  sur  le  7"  segment. 


1  A  une  exception  près,  les  dernières  sont  celles  qui  portent  la  furca  franchement  sur 
le  septième  anneau;  c'est  chez  les  premières  que  Tiii.LBEnc  déclare  le  même  organe  inséré 
sur  le  segment  génital  ;  la  démarcation  entre  les  deux  groupes  n'est  d'ailleurs  pas  très  nette. 

2  H.  ScHÔTT  et  C.  ScHAFFER  en  citent  un  plus  grand  nombre,  mais  les  diagnoses  qu'ils 
donnent  ne  mentionnent  pas  la  longueur  de  la  furca  et  ne  permettf'nt  [)as  la  comparaison 
voulue. 
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Les  formes  à  courte  furca  présentent  ainsi  une  taille  moyenne  plus  faible 
que  celles  de  la  première  section  et,  ce  (lui  est  plus  démonsiraiif,  on  observe 
chez  elles  une  réduction  plus  ou  moins  marquée  du  nombre  des  yeux  : 
caractères  —  le  second  surtout  —  apparemment  secondaires  et  en  corré- 
lation avec  une  existence  plus  souterraine. 

On  peut  donc  reconnaître  Pexislence,  dans  le  groupe  des  Isolomiens,  dune 
évolution  semblable  à  celle  que  présentent  les  Podurides,  conduisant  à  la 
régression  de  l'appareil  du  saul  et  liée  au  même  mode  de  vie  de  certaines 
formes.  Le  fait  est  d'autant  plus  intéressant  que  nous  allons  voir  les  autres 
Entomobryides  manifester  une  adaptation  de  plus  en  plus  prononcée  à  la 
saltation. 

2.  —  GENRE  TOMOCERUS. 

Tomocerus  plumbeus  (Linné)  Tullbebg. 
(Planche  IX.) 

Le  prothorax  est  fortement  réduit  (IX,  1);  larèle  antérieure  du  méso- 
rrotum  touche  ou  surplombe  le  bord  postérieur  de  la  télé;  c'est  ce  que 
TuLLBEnG  exprinie  par  les  termes  «  mesonotum  prominens  ». 

Des  anneaux  de  l'abdomen,  c'est  le  troisième  qui  est  le  plus  long,  cas 
exceptionnel  chez  les  Entomobryides.  Le  segment  génital  est  plus  allongé 
chez  le  mâle  que  chez  la  femelle  (IX,  1,  2).  Chacune  des  trois  protubérances 
du  segment  anal  porle  un  appendice  formé  d'une  base  légumentaire  sur- 
montée d'une  pointe  chitineuse,  plus  courte  chez  le  mâle  que  chez  la 
femelle  (IX,  2);  il  est  étonnant  que  ces  trois  productions  aient  jusqu'à 
présent  échappé  aux  observations;  je  leur  attribue  une  certaine  importance 
phylogénique,  parce  qu'elles  rappellent,  quoique  rudimentaires,  les  «  cerci  » 
qu'on  rencontre  si  développés  chez  divers  Thysanoures  et  Ptérygotes. 

Les  antennes  présentent  comme  caractère  spécial  que  les  segments  3  et  4 
sont  raultiarticulés;  le  troisième  est  fort  long,  le  quatrième  manque  chez 
une  forte  proportion  des  exemplaires,  probablement  à  la  suite  de  muti- 
lation. 
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Les  tibias  dos  pâlies  sont  non  stnilemenl  «  bi-articiilalac  » ,  comme  l'énonce 
Tiii.LBERG  pour  exprimer  (jifils  sont  nettement  divisés  en  deux  segments, 
immoi)iles  d'ailleurs  l'un  par  rapport  à  Tautre,  par  un  sillon  siluc  prés  de 
l'extrémité  (IX,  6);  mais,  de  plus,  ils  présentent  vers  le  tiers  basai  une 
seconde  incisure  moins  marquée  :  ils  paraissent  donc  formés  de  trois  articles 
soudés. 

L'unguis,  trilobé,  se  compose  (IX,  G,  7)  :  a,  d'une  pièce  médiane  dont  la 
nervure  de  renforcement  présente  deux  lames  bi-  ou  tridentées  ',  et  dont  le 
dos  est  creusé  de  trois  ou  quatre  fosses  transversales;  0,  de  deux  fortes  pointes 
latérales,  que  Tulluerc.  désigne  sous  le  nom  de  «  pseudonycbiac  ».  L'ungui- 
culus  est  robuste  et  acuminé. 

Le  segment  terminal  du  tibia  porte  dorsalemeul  un  organe  cbilineux 
formé  d'une  tige  cylindrique  surmontée  d'une  urne  évasée;  c'est  cette  pro- 
duction que  TiJLLBERG  décrit  inexactement  sous  le  nom  de  «  pilus  clavatus  » . 
Un  Tomoceriis  progressant  sur  une  surface  lisse  appuie  clnupie  palle,  non 
sur  la  pointe  des  ongles  comme  on  s'y  attendrait,  mais  sur  le  dos  de  l'unguis 
lléchi  vers  l'intérieur;  cbaque  fois  qu'il  pose  l'extrémité  d'un  tibia,  c'est  la 
soie  en  urne  qui  touche  d'abord  le  |)lan  de  soutien  :  l'animal  en  applique  le 
pourtour  sur  la  surlace  et  l'y  écrase  légèrement,  de  manière  à  provoquer 
l'adhérence  de  cette  espèce  de  ventouse.  Tomocerus  peut,  au  moyen  de  ces 
organes,  marcher  lentement  sur  un  plan  poli,  même  dans  la  position 
renversée. 

La  furca  est,  je  le  répète.  Insérée  sur  le  septième  segment;  mais  l'article 
coxal  est  placé  sous  le  segment  génital  et  s'y  soude  même  par  son  bord 
dorsal  (IX,  1).  Le  ramus  porte  deux  lignes  circulaires  qui  encadrent  la  région 
spinifère  -  (IX,  3);  comme  le  tibia  des  pattes,  il  paraît  donc  résulter  de  la 

'  TùLLBERC  a  mal  interprété  cette  disposition  qu'il  rend  par  l'expression  :  «  unguiculus 
superior  <luobus  dentiljus  instructus»  (mémoire  cité,  p.  37):  chacune  des  dents  représentées 
sur  ses  dessins  (pi.  IV,  fig.  6  et  7;  pi.  V,  tig.  8,  9,  18)  provient  de  la  superposition 
de  deux  pointes  placées  à  la  même  hauteur.  Si  j'insiste  sur  ce  détail  insignifiant  en  appa- 
rence, c'est  que  ce  caractère  si  inexactement  interprété  est  invoqué  dans  les  diagnoses 
spécifiques. 

2  On  observe  chez  les  Tomocerus,  du  côté  interne  de  la  base-  du  ramus,  un  certain 
nombre  d'épines  dont  la  disposition  sert  à  caractériser  les  espèces  (pi.  IX,  p.  3). 
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fusion  (les  trois  arlicles.  Le  mucro,  représenté  IX,  4,  présente  à  la  base  deux 
éniinences  tranchantes,  entre  lesquelles  débute  une  crête  médiane  avec  dix 
dents  ;  la  neuvième  surloul  est  bien  développée. 

Tube  digestif  et  appareil  circulatoire. 

Chez  Tomoccrus,  comme  d'ailleurs  chez  toutes  les  formes  d'Entomo- 
bryides  où  le  mésolhorax  acquiert  un  1res  grand  développement,  la  termi- 
naison de  l'œsophage  se  trouve  non  plus  au  niveau  de  la  limite  entre  le 
pro-  et  le  mésolhorax  comme  chez  Isotoma,  ou  dans  le  prothorax,  comme 
chez  la  plupart  des  Podurides,  mais  au  milieu  de  la  longueur  du  méso- 
nolum.  Ce  déplacement  en  arrière  de  l'origine  de  l'aorte  périœsophagienne 
entraîne  la  disparition  de  la  paire  mésothoracique  des  oslioles  du  vaisseau 
dorsal. 

Sommer  a  com|)té,  avec  raison,  cinq  paires  d'ostioles  chez  Tomocerus ;  mais 
les  explications  qu'il  donne  sur  l'étendue  du  cœur  sont  contradictoires  :  il 
débuterait  postérieurement,  d'après  cet  observateur  ',  dans  le  huitième 
segment,  tandis  que  la  figure  26  de  son  mémoire  place  le  cul-de-sac  initial 
dans  le  septième  segment.  Il  compte  cinq  paires  d'ostioles  correspondant  aux 
séparations  entre  les  segments  :  la  plus  antérieure  étant  située  à  la  limite 
entre  le  niéso-  et  le  mélathorax  ^,  la  postérieure  se  rencontre  nécessairement 
au  niveau  du  commencement  du  septième  anneau  j  déduction  qui  concorde 
encore  une  fois  avec  les  indications  de  la  figure  26,  mais  qui  se  trouve  en 
contradiction  avec  le  texte,  qui  place  cette  ostiole  «  auf  die  Grenze  des 
siebenten  und  achlen  Abdominalsegmenls  »,  Il  y  a  là,  je  crois,  un  lapsus  de 
rédaction  plutôt  qu'une  erreur  d'observation. 

Remarques. 

Tomocerus  présente  des  appendices,  les  deux  «  cerci  »  ventraux,  que  je 
considère  comme  des  membres  rudimenlaires  du  segment  anal.  Ce  sont  les 
seuls  organes  de  celle  nature  que  j'aie  rencontrés  dans  la  série  des  Collem- 

1  Sommer,  mémoire  cité,  p.  700. 
•^  Idem,  p.  700. 
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boles,  et  ils  constituent,  à  mon  avis,  un  caractère  archaïque  du  genre  consi- 
déré. Par  contre,  les  Tomoceras  sont  plus  spécialisés  (|ue  les  Isotomiens  : 

a)  par  la  réduction  du  prothorax  et  le  développement  du  mésolhorax  ; 

b)  par  la  l'orme  des  antennes; 

c)  par  la  présence  d'écaillés,  productions  chitineuses  (|ui  ne  s'observent 
chez  les  Coilemboles,  que  chez  un  certain  nombre  (rEnlomobryides  spé- 
cialisés. 

Isotoina  et  Tomoceras  apparlienneni  donc  à  deux  rameaux  distincts  du 
groupe  que  nous  éludions  actuellement. 

3.  —  GENUE  SI  HA   LuBiiocK. 
Sira  elongata  Nicolei  '. 

Celte  forme  a  le  mésonotum  moins  développé  (|ue  Tomoceras  ;  les  antennes 
sont  formées  de  quatre  articles  simples,  à  peu  |)rès  égaux;  les  tibias,  comme 
chez  ToDiocerus,  présentent  des  traces  de  segmentatiot). 

Le  segment  furcifère  acquiert  une  importance  considérabb;  :  sa  longueur, 
sur  la  ligne  médiane  dorsale,  est  (|uadruple  de  celle  du  segment  précédent 
dont  le  bord  postérieur  est  concave;  cette  dimension  compte  pour  les  deux 
cinquièmes  de  celle  du  thorax  et  de  Tabdomen  réunis  -.  Ce  développement 
du  septième  segment  s'accon)pagne  du  déplacement  vers  l'avant  des  insertions 
des  muscles  moteurs  de  la  furca  et,  nécessairement,  d'un  accroissement  de 
leur  longueur.  Cette  disposition,  qui  leur  permet  de  produire,  au  moment  de 
leur  contraction,  un  mouvement  plus  grand  de  la  pièce  sur  laquelle  s'at- 
tachent leurs  tendons,  constitue  un  progrès  de  l'appareil  du  saut. 

La  grilTe  qui  termine  la  furca  est  construite  sur  le  n)éme  type  que  celle 
qui  est  représentée  X,  2;  ce  type  dérive  de  celui  de  Tomoceras  (IX,  4)  par 
la  soudure  complète  au  ramus  de  la  base  du  mucro  qui  devient  cylindrique, 
et  ne  conserve  que  les  deux  grandes  dents  terminales. 

Sira  etonyaia  possède  huit  yeux  de  chaque  côté.  Sa  cuticule  porte  des 
productions  squamiformes. 

1  Consulter  les  figures  "li-'ào  (pi.  VI)  du  mémoire  de  Tùllueiu;. 

-  Celte  disposition  est  la  même  que  celle  qui  est  (iyurée  (pi,  X,  p.  1)  pour  Entomubrya. 
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Remarques. 

Sira,  à  pari  la  siruclure  des  anlennes,  se  raltaclie  au  type  Tomocerus, 
dont  il  se  sépare  par  des  détails  des  ongles,  du  mucro,  el  principalemenl  par 
rallongemeiii  du  segment  furcifère. 

l,es  genres  d'Enlomobryides  que  nous  allons  acluellemenl  rencontrer  ne 
présenleni  que  des  caraclères  distinclils  secondaires  :  forme  des  anlennes, 
modidcalions  peu  importantes  dans  les  ongles  el  le  mucro,  nombre  des  yeux, 
présence  ou  absence  d'écaillés;  plusieurs  d'entre  eux  ont  un  septième  seg- 
ment très  dévelop|)é.  L'uniformité  de  leur  plan  d'organisation  me  permettra 
de  les  passer  en  revue  très  rapidement,  en  renvoyant  aux  figures  des 
mémoires  de  Tullberg  et  de  Schôtt. 

4.  —  GENRE  TE.MPLETONIA  Lubbock  \ 

Mésonolum  moins  développé  que  chez  Tomocerus  ;  antennes  formées  de 
cin(|  articles;  un  seul  œil  de  cbaque  côté;  le  quatrième  segment  abdominal 
à  peu  prés  deux  fois  aussi  long  que  le  troisième;  mucro  analogue  à  celui  de 
Sira;  écailles  cbilincuses. 

Par  le  développement  du  quatrième  segment  abdominal,  Templelonia 
se  place  entre  Tomocerus  e\.Sira;'\\  présente  comme  caractère  secondaire  la 
réduction  du  nombre  des  yeux, 

5.  —  GENRE  LEPiUOCYRTUS  Bouri-et  "-. 

Mésonotum  très  développé,  surplombant  la  tête;  septième  segment  quatre 
fois  plus  long  que  le  précédent;  anlennes  à  quatre  articles;  huit  yeux  de 
chaque  côté;  mucro  du  type  représenté  X,  2  ;  écailles. 

Est  plus  spécialisé  que  Sira  par  l'exagération  du  mésotborax. 

1  Sveriges  Podurider,  pi.  VIII,  pp.  15-26. 

2  Espèce  étudiée  :  Lepidocyrtiis  lignorum  Fabricius.  Consulter  les  figures  1-H  (pi.  VI) 
du  mémoire  de  Toli.berg. 
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6.  —  GENRE  CYPHODERUS  Nicolet  '. 

Mésoiioliim  grand;  segmenl  furcifére  1res  grand  ;  antennes  à  quatre  articles; 
pas  d'yeux;  miicro  indiquant  le  passage  du  type  Tomocerns  au  type  Eniomo- 
hrya.  Écailles. 

Ci/p/iodenis  se  raltache  à  Lopidoryrins  et  présente  comme  caractères 
secondaires  la  disparition  des  yeux  et  les  productions  cliilineuses  foliacées 
portées  [tar  les  dents  de  la  furca  -.  Il  est  rcmarcpiaijie  (pie  rhal)ilal  souterrain 
de  Cypiiodvrus  albinas  (cette  forme  est  commensale  des  nids  de  fourmis), 
qui  a  eiilrainé  la  disparition  des  yeux  et  du  pigmeni  tégumenlaire,  n'ait  pas 
produit  la  réduction  de  l'appareil  du  saut  ;  celte  forme  de  très  petite  taille  se 
capture  difficilement,  à  cause  précisément  de  la  rapidité  de  ses  mouvements. 

7.  —    GENRE  CALISTELLÂ    Rester  3. 

Mésonotum  très  grand,  comme  Lepidocyrtus  ;  le  segment  furcifére  est 
énorme,  presque  aussi  long  que  la  moitié  du  corps;  antennes  à  quatre 
articles;  six  yeux  de  chaque  côté;  écailles. 

Se  raltache  à  Lepidocyrtus,  dont  il  se  différencie  par  le  développement 
plus  grand  du  septième  segment  et  par  la  réduction  du  nombre  des  yeux. 

8.    —  GENRE  ORCHESELLA  Templeton  *. 

iVIésonotimi  assez  grand,  cachant  le  pronotum;  segment  furcifére  ordinai- 
rement deux  fois  aussi  long  que  le  segment  précédent;  antennes  à  six 
articles,  longues;  six  yeux  de  chaque  côlé;  mucro  du  type  Isotoma''.  l*as 
d'écaillés. 

Orchcsella  peut  se  rallacher  à  Isntoma,  dont  il  se  dilTéroncie  par  la  seg- 
mentation des  antennes  et  par  un  accroissement  notable  du  segment  furcifére. 

•  Espèce  étudiëe  :  Ciiphodenis  allihuts  Nicoi.kt. 
"■i  \ o\r  Sverùjes  Podurider ,  pi.  VI,  p.  18. 

3  Voir  le  mémoire  de  Schott,  p.  46  et  |)1.  IV,  1-4. 

*  Espèces  étudiées  :  0.  villoaa,  0.  ciiuta,  O.  rufescens. 
s  Voir  les  nombreuses  figures  données  par  Schott. 
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9.   —   GENRE    ENTOMOBRYA    Rondani  ». 

(Planche  X,  1,  2,  3.) 

Mésonotum  cachanl  le  [)rolhoiax;  segment  furcil'ère  grand  (X,  1); 
anlennes  longues  à  qualre  articles;  huit  yeux  de  chaque  côté;  mucro  el 
ongles  figurés  X,  2  et  3;  pas  d'écaillés. 

Entomobrya  se  rattache  à  /aoloma  et  s'en  différencie  principalement  par 
le  développement  du  segment  furcil'ère.  Une  forme  décrite  par  TùLLBEriG, 
Corynolhrix,  est  intermédiaire  entre  ces  deux  genres,  ainsi  que  le  fait  très 
justement  observer  H.  Schôtt  -  :  la  segmentation  du  corps  est  semblable  à 
celle  A'isotoma;  la  forme  du  mucro  est  celle  A' Enlomobrya,  ainsi  que  le 
revêtement  de  soies  du  corps. 

10.  —  GENRE  SINELLA  Brook  ^ 

Se  différencie  à"" Entomobrya  par  la  réduction  du  nombre  des  yeux  : 
deux  à  six  de  chaque  côté,  suivant  le  type  considéré. 

H.  —  GENRE  ACTALETES  Giard  *. 
Actaletes  neptuni  Giard. 

(Planche  X,  4  à  9.) 

La  tète  est  proportionnellement  très  grosse;  le  prothorax  est  presque 
complètement  caché  par  le  mésothoiax.  Des  segments  abdominaux,  les  deux 
premiers  sont  peu  développés;  le  troisième  (Inil  supérieurement  en  coin,  sans 
atteindre  la  ligne  médiane  dorsale,  où  les  cinquième  et  septième  anneaux  se 

1  Espèces  considérées  :  E.  corticalis,  E.  multifasciala,  etc. 
-i  Schôtt,  mémoire  cité,  p.  57,  pi.  IV,  9-11. 
3  Voyez  le  mémoire  de  Schùtt,  p.  53,  pi.  IV,  5-8. 

*  Consulter,  pour  une  description  plus  étendue  :  V.  Willem,  Description  de  Actaletes 
neptuni.  (Bulletin  scientifique  de  la  FnANCE  et  de  la  Belgique,  vol.  XXXIV,  1900.) 
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louchent  immédialement.  Le  segment  furcifère  est  1res  grand;  sa  longnenr 
égale  celle  de  lous  les  autres  segments,  thoraciques  et  abdominaux  réunis. 
La  région  sur  laquelle  s'insèrent  les  muscles  fléchisseurs  et  extenseurs 
de  la  fiu'ca  est  1res  haute  et  nettement  séparée  du  lergum  (X,  4,  5), 
disposition  qui  ne  se  trouve  qu'esquissée  chez  les  formes  du  type  Ento- 
mobrya  (X,  1  ). 

Les  deux  segments  terminaux  do  l'abdomen  sont  fortement  réduits  (X,  h-, 
6,  7)  :  dorsalement,  le  huitième  est  soudé  avec  le  précédent  et  ne  s'en 
dislingue  que  par  une  saillie  obtuse;  veniralement,  je  ne  le  trouve  représenté 
que  par  le  pourtour  de  l'orifice  génital.  Le  neuvième,  représenté  par  les 
trois  protubérance  sordinaires  (dont  la  dorsale  est  peu  développée),  se  trouve 
caché  sous  la  région  tergale  du  huitième,  qui  le  surplombe. 

La  figure  9  (X)  représente  Pexlrémité  d'une  patte  :  l'unguis  est  simple, 
sans  dentelures  axiales;  l'unguiculus  se  compose  d'une  grande  lame  située 
dans  le  plan  sagittal  du  système  et  dont  le  support  élargi  est  renforcé  de 
deux  expansions  latérales;  l'avanl-dernier  article  de  la  patte  porte  dor- 
salement une  production  chitineuse  aplatie,  en  forme  de  feuille  simple  à 
limbe  ondulé. 

Le  mucro  est  un  organe  à  trois  folioles  dont  les  pointes  se  recourbent 
vers  l'arrière;  la  pièce  centrale,  creuse,  est  renforcée  par  une  crête  médiane 
située  du  côté  convexe;  les  deux  pièces  latérales,  à  section  transversale 
triangulaire,  présentent  un  épaississcment  tranchant  du  côté  concave. 

La  pointe  postérieure  du  vaisseau  dorsal  débute,  comme  chez  les  autres 
l'odures  linéaires,  au  commencement  du  septième  segment;  en  raison  de  la 
forme  de  l'abdomen  (VAcluleles,  il  se  Irouve  fortement  raccourci.  Je  n'y 
compte  (lue  quatre  paires  d'oslioles,  correspondant  respectivement  aux 
parties  antérieures  des  segments  3,  4,  y,  7  :  deux  paires  sont  disparues  à 
cause  de  la  rudimentation  du  [)rothorax  et  du  segment  6. 

Remarque. 

Acialeles,  [nw  la  réduction  poussée  au  maximum  du  prol borax  et  des 
segments  6,  8  et  9,  constitue  la  forme  la  plus  ramassée  du  groupe  des 
Enlomobryides  et  la  plus  spécialisée  dans  le  sens  de  Padaptalion  au  saut. 
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RÉCAPITULATION . 

Il  résulte  de  ce  qui  a  été  exposé  dans  le  cours  du  chapitre  précé- 
dent : 

{°  Que  Isotoma  et  Tomocerus  sont  les  deux  formes  les  plus  anciennes 
des  Enlomohryides  décrits;  tous  deux  ont  conservé  la  disposition  primitive 
de  la  segmentation  abdominale,  et  Tomocerus  présente  encore  des  organes 
ancestraux,  les  cerci; 

2"  Dans  le  groupe  des  Isotomiens  se  manifeste  une  tendance  à  la  régres- 
sion de  la  furca  et  à  la  disparition  dos  yeux,  deux  adaptations  à  une  existence 
souterraine; 

3°  Parmi  les  autres  Enlomobryides,  au  contraire,  on  observe  un  déve- 
lop|)ement  progressif  de  l'appareil  du  saut,  lié  à  Paccroissement  du  segment 
furcifère  et  quelquefois  à  la  réduction  des  segments  non  porteurs  d'appen- 
dice. —  D'autres  modifications  moins  saillantes  portent  sur  la  forme  des 
antennes  et  le  nombre  des  yeux. 

En  raison  de  l'homogénéité  de  ce  groupe,  où  les  genres  se  distinguent 
par  des  combinaisons  de  caractères  peu  nombreux  et  très  secondaires,  il  est 
difficile  d'en  établir  la  phylogénie  avec  rigueur.  Si  l'on  se  guide  exclusive- 
ment sur  le  développement  croissant  du  segment  furcifère,  on  arrive  à  édifier 
une  série  ascendante  où  les  formes  successives  ont  tantôt  des  écailles,  tantôt 
n'en  possèdent  point.  Or,  il  me  semble  peu  admissible  que  ces  productions 
aient  ainsi  apparu  et  disparu  à  plusieurs  reprises,  et  à  peu  d'intervalle,  dans 
le  cours  de  l'évolution  d'un  groupe  restreint. 

Il  me  paraît  plus  facile  de  concevoir,  au  contraire,  un  développement 
progressif  de  l'appareil  du  saut  se  manifestant  simultanément,  par  des  aspects 
presque  semblables,  dans  deux  pbyla  différents.  Nous  avons  vu  la  régression 
inverse  se  présenter  dans  des  séries  divergentes  de  Podurides. 

Pour  cette  raison  de  probabilité  plus  grande,  je  m'arrête  provisoirement 
au  système  suivant  (|iii  concilie  les  faits  constatés.  Je  considère  parmi 
les  Entomobryides  deux  sections  distinctes  :  Time  comprenant  les  formes  sans 
écailles,  avec  Isotoma  comme  type  primitif;  l'autre  formée  d'espèces  à 
squames  chilineuses,  avec  Tomocerus  à  la   base.  El  je  résume  les  rela- 
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lions  indiquées  à   propos  de  chaque  genre   par  le   schéma    phylogénique 
suivant  : 


Actaletes 


Sinella 


Isotoniiens 
à  lurca  rérluito 


Cyphoclcnis 


Ca  listel  la 


Lepidocjrtus 


S  ira 


Onhesella 


Isotoma 


Templetoiiia 


Toniocerus 


RAPPORTS  DES  ENTOMOBRYIDES  AVEC  LES  PODURIDES. 

Les  types  primitifs  de  ces  deux  groupes  se  différencient  par  des  caractères 
qui  n'ont  pas  une  importance  de  premier  ordre  : 

l"  Chez  les  Podti rides,  les  tégumenis  sont  mous;  les  segments  sont 
articulés  par  l'intermédiaire  d'intersegments  nettement  indiqués.  —  Chez  les 
Enlomohryides,  les  placpies  chitineuses  sont  épaisses,  rigides;  les  terga  sont 
imbriqués  et  leur  articulation  deux  à  deux  s'effectue  par  une  membrane 
amincie  située  sous  le  bord  postérieur  du  segment  le  plus  antérieur. 

Chez  les  Podurides,  la  couche  chilineiise  porte  des  protubérances 
arrondies,  relalivement  grosses,  ponctuées  (voyez  VI,  12  et  XIV,  9)  et  les 
soies  sont  rares;  tandis  que  chez  les  Enlomohryides,  les  granulations  de  la 
surface  du  corps  sont  des  détails  difficilement  perceptibles  et  les  soies  sont 
beaucoup  plus  nombreuses.  C'est  là  un  caractère  d'une  importance  morpho- 
logique fort  minime;  mais  les  spécificaleiu'S  '  l'ont  mis  en  lunnère,  |)arce  que 


'  TiJLLBERc  l'exprime  par  les  leiines  :  «  (iutis  pcrspicue  (iioii  pi'rs|)icue)  graiiulatii  ». 
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sa  constance  conslilue  une  sérieuse  indication  pour  la  délerminalion  d'une 

«  Podure  linéaire  »; 
2°  Les  gonades  sont  construites  d'après  deux  types  différents  :  simples 

chez  les  Podurides,  elles  comprennent  chez  les  Entomobryides  deux  lobes 

principaux  parallèles,  l'un  interne  et  l'aulre  externe. 

Ces  deux  disposilions  ont  de  commun  le  stade  initial  qui  se  rencontre 

chez  le  jeune  individu,  où  la  gonade  est  simple  et  fusiforme;  leur  différen- 
ciation provient  du  modus  de  leur  accroisse- 
ment. Nous  verrons,  à  propos  de  l'ovogenèse,  par 
exemple,  que  la  gonade  se  remplit,  pendant  son 
expansion,  d'éléments  cellulaires  provenant  d'une 
zone  germinative  située  extérieurement,  au  niveau 
de  l'origine  des  oviductes.  Chez  les  Podurides, 
l'organe  croît  d'abord  longiludinalement  vers 
l'avant  et  vers  l'arriére,  puis  se  développe  ensuite 
latéralement  vers  l'inlérieur,  poussant  des  pro- 
tubérances entre  les  muscles  dorso- ventraux 
(a  fig.  3). 

Chez  les  Entomobryides  (6),  le  flux  des  éléments 

Fig.  3.  -  Diaiîiamme  de  l'accrois-    gg||i,|aj,.es  parlant  de  0  (région  germinative)  se 

semenl    de   1  ovaire    chez    les  '  ^    \     a  u  i 

Podurides  (a)  et  les  Entomo-    dirige    hâtivement    vers  la   protubérance  5,  (|ui 
""raigion  germinative.  s'allonge  pour  foumir  le  lobe  interne  de  la  gonade. 

Celui-ci  prend  précocement  la  place  qu'occupe- 
raient les  protubérances  latérales  d'une  gonade  du  type  (rt)  et  les  empêche 
de  se  développer. 

Les  Podurides  et  les  Entomobryides  constituent  donc  deux  phyla  diver- 
gents; mais  les  Podurides  : 

a)  par  la  régression  moins  accentuée  du  prothorax  ; 

6)  par  la  persistance  des  intersegments; 

c)   par  la  plus  grande  simplicité  de  structure  des  gonades, 

ont  une  origine  plus  rapprochée  de  la  souche  des  Collemboles. 
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SECTION    DES    SMINTHURIDES. 


1.  -  GENRE  PH08MINTHUKUS. 

Sminthurus    aquaticus    Bourlet. 

(Planche  XI,  1,  2,  3.) 

Le  corps,  globuleux  (XI,  I),  est  composé  de  ueuf  segmenis,  comme  chez 
les  Podures  allongées.  C'est  à  lort  {|ue  lous  les  naUinilistes  oui  considéré 
Tabdomen  des  Smintliurides  comme  l'orme  uni(|uemenl  de  deux  segmenis  : 
Tui)  très  grand,  portant  la  l'urca,  et  un  second,  petit,  constituant  le  «  croupion  ». 
La  tête  est  proportionneIlen)ent  très  grosse.  Le  thorax  est  très  ramassé. 
Dorsalement,  derrière  les  plis  qui  limitent  les  trois  segments  thoraciques, 
s'observent  facilement,  chez  le  Sminihuride  considéré,  d'autres  incisures 
transversales,  bien  marquées  mais  peu  étendues,  (pii  indiquent  l'existence 
de  trois  segments  entre  le  thorax  et  le  segment  l'urcil'ère.  Celui-ci  constitue 
à  lui  seul  la  moitié  de  la  masse  formée  par  la  condensation  longitudinale  du 
thorax  et  de  l'abdomen.  L'anneau  génital  est  rudimentaire;  le  segment  anal 
comprend,  comme  chez  les  (^ollemboles  précédemment  étudiés,  trois  protu- 
bérances entourant  l'anus. 

Ce  que  j'ai  vu  de  l'anatomie  interne  de  cette  très  petite  es|)èce  :  tube 
digestif,  système  nerveux,  ovaire,  est  indi(|ué  sur  les  figures  2-3  de  la 
planche  XI,  et  concorde  avec  ce  que  je  décrirai  chez  Siniiiihuras  fuscus. 

Il  existe  un  appareil  trachéen  :  deux  troncs  partent  de  la  partie  postérieure 
de  la  tête,  aux  cotés  de  l'attache  du  prolhorax,  et  s'avancent  vers  l'avant, 
fournissant  (|uelques  rameaux  relativement  gros  et  1res  courts  aux  régions 
environnant  le  ganglion  sous-œsophagien  et  les  ganglions  cérébroïdes.  Ces 
tubes  se  distinguent  facilement,  chez  les  animaux  rendus  lrans|)arenls  ou 
sur  les  coupes,  |>ar  la  coloration  bleu  noirâtre  de  leur  enveloppe  cellulaire, 
coloration  qui  ne  se  rencontre  ailleurs  que  dans  la  paroi  de  la  cavité  buccale 
et  dans  la  ligula.  Il  n'y  a  pas  de  trachée  dans  le  thorax  et  dans  l'abdomen. 
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Remarque. 

La  forme  considérée  est  rangée  par  les  auteurs  parmi  les  espèces  du 
genre  Sininthurus;  elle  s'en  disiingue  cependant  par  des  caractères  autre- 
ment importants  que  ceux  qu'on  invoque  dans  les  diagnoses  correspondantes, 
c'est-à-dire  des  détails  de  coloration,  de  forme  d'unguiculus,  de  soies.  Eq 
raison  de  la  structure  de  Pappareil  trachéen  différente  de  celui  de  Smin- 
lliurns  et  de  la  forme  de  l'abdomen,  je  fais  de  S.  aqualicus  le  représentant 
d'un  genre  spécial  que  je  dénommerai  Prosminlhurns,  pour  rappeler  le 
caractère  archaïque  de  la  persistance  de  la  segmentation  abdominale. 

2.  —  GENRE  SMINTHURUS  Latreille. 

Sminthurus  fuscus  Linné. 
(Planches  XII,  XIII,  XIV.) 

Le  prothorax  et  le  mésolhorax  sont  fort  réduits  dorsalement;  le  méta- 
thorax  et  les  premiers  segments  abdominaux  sont  soudés  en  une  seule  masse 
où  ne  se  distingue  pas  de  division  (XII,  4).  Le  segment  génital  est  repré- 
senté dorsalement  et  latéralement  par  une  paire  de  tubercules  sétigères, 
ventralement  par  une  bande  saillante  qui  porte  l'ouverture  génitale 
(XII,  2,  3).  Celle-ci  est  une  simple  fente  transversale  chez  la  femelle  (XH,  2); 
chez  le  mâle,  on  observe  une  papille  columnaire  munie  à  son  sommet  de 
soies  inclinées  au-dessus  d'un  orifice  central  (XII,  3). 

Le  segment  anal  comprend  trois  protubérances  disposées  autour  de  la 
terminaison  du  tube  digestif,  comme  chez  les  autres  Collemboles.  Chaque 
protubérance  latérale  peut  porter  une  épine  courbe,  dirigée  vers  le  haut  et 
laciniée  à  son  extrémité  (XII,  4);  celte  production  n'existe  que  chez  la 
femelle  (XII,  2)  :  c'est  à  tort  que  Tullberg,  qui  la  dessine  d'ailleurs  peu 
exactement,  la  représente  chez  le  mâle  '.  Ces  épines  anales  de  SmiiUhurus 
femelle,  soit  dit  en  passant,  ne  sont  pas  homologues  des  formations  de 

1  TûLLBERG,  mémoire  cité,  pi.  1,  fig.  14,  lo,  18. 
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même  nom  (|iron  observe  chez  les  Aciioinitiiles  el  qui  soni,  elles,  poilées 
par  la  proUiljéiaiice  anale  médiane. 

Les  aniennes  sont  formées  de  quatre  pièces  doiil  la  dernière  esl  mulli- 
arliculée. 

Le  segment  basilaire  des  pattes  (spécialement  II  et  III)  porte  du  côté 
interne  une  prolubérance  bilobée  creuse  (XII,  5),  dont  la  cavité  communitpie 
avec  le  système  lacunaire  sanguin  abdominal;  elle  est  formée  exclusivement 
aux  dépens  de  la  cuticule  et  de  riiypoderme,  sans  adjonction  de  glande  ou 
de  muscle  J'ai  examiné  de  près  ces  productions  si  peu  développées  qu'elles 
ont  jusqu'ici  passé  inaperçues,  parce  que  je  les  crois  bomolognes  des 
«  parapodes  »  ou  stylets  mobiles  (pie  divers  auteurs,  et  principalement 
E.  Haase  '  et  P.  ScuMiuT  -  ont  décrits  à  la  même  pliu-e  chez  ScolopcncircUa. 
Elles  acquièreni,  en  raison  de  celle  liomologie,  une  certaine  importance 
morphologique. 

Le  Irochanler  de  la  patte  III  esl  muni,  du  côté  dirigé  vers  l'abdomen, 
d'une  grosse  soie  courbe. 

Le  dernier  article  des  pattes  porte  un  unguis  formé  d'une  grille  solide, 
flanquée  latéralement  de  deux  folioles  découpés,  et  munie  dorsalemeni  d'une 
sorte  de  capuchon  ouvert  près  de  la  pointe  (XII,  6)  •'.  L'unguiculus,  extrê- 
mement compliqué,  a  la  forme  générale  d'un  cornet  à  bord  dentelé,  enroulé 
autour  d'un  axe  médian  porteur  d'un  long  prolongement  ellilé.  Le  Sminthure 
progressant  sur  une  surface  lisse  pose  cha(|ue  patte  en  la  ramenant  de 
l'extérieur  vers  l'intérieur  cl  garde  pendant  ce  mouvement  le  tarse  lléchi, 
de  manière  que  le  bord  du  capuchon  glisse  sur  le  sol;  le  froltemenl  écarte 
ce  bord  de  la  pointe  de  l'unguis  el  le  capuchon  ainsi  ouvert,  el  appuyé  sur 
le  plan  de  soutien,  fonctioiuie  comme  une  ventouse  qui  |)roduit  l'adhérence 
du  membre. 

Le  mucro  a  la  forme  d'un  cuilleron  allongé,  soutenu  par  un  axe  renforcé 


^  E.  Haask,  [)ie  Abdorninalanhànife  der  Inseklen.  (Morphologisciies  JAininucH,  Bd   lu, 
1889.) 

-  P.  ScHMiuT,  Ikitrùye  zur  Keiinlniss  der  niederen  Myriopoden.  (ZKiTSciiitii  i   lait  vvis- 

SENSCHAFTUCHE  ZOOI.OGIE,  Bd  59,  189S.) 

3  Comparer  celte  figure  avec  celles  du  mémoire  de  Tûllberg  :  8,  9,  jjI.  I. 
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à  la  base  du  côlé  convexe;  le  bord  interne  porte  onze  denticules,  le  bord 
externe  montre  une  dent  bien  dévelo|)|)ée  et  qiiebiuefois  une  deuxième  à 
peine  marquée  (XII,  9). 

Glandes  dorsales.  —  J'ai  découvert  sur  la  ligne  médiane  dorsale  du 
septième  segmeni,  immédialemeni  en  avant  du  croupion,  une  paire  de  petits 
organes  qui  s'indiquent  extérieurement  par  deux  cercles  cuticulaires  (Xil,  2). 
Cliacun  de  ceux-ci  correspond  à  une  grosse  cellule  comprise  dans  la  coucbe 
hypodermique  et  située  dans  l'espace  limité  par  l'angle  que  fait  l'inleslin 
terminal  avec  l'intestin  moyen  et  par  le  pli  transversal  qui  sépare  les 
segments  7  et  8.  C'est  une  cellule  glandulaire  (XIV,  5)  communiquant  avec 
l'extérieur  par  un  orifice  percé  dans  le  revêlemeni  cbilineux  du  corps  et 
fermé  par  une  plaque  avec  de  nombreux  canalicules  fins;  sous  celle-ci 
s'observe  une  cavilé,  limitée  par  une  liiie  membrane  culiculaire,  où  vient 
s'accumuler  un  produit  visqueux  que  les  réactifs  fixateurs  coagulent  sous 
forme  de  grumeaux  dans  la  région  profonde  el  de  filaments  fins  de  la  zone 
externe.  Ces  filamenis  traversent  les  canalicules  de  la  plaque  criblée  et 
s'agglutinent  extérieurement  en  une  masse  qui  occupe  la  dépression  corres- 
pondante el  qui  déborde  à  la  surface  du  septième  segment. 

Ces  deux  organes  glandulaires  sécrètent  vraisemblablement  une  substance 
destinée  à  s'étaler  à  la  surface  des  téguments. 

Système  nerveux. 

Le  système  nerveux  central  est  construit  sur  le  même  |)lan  que  celui  de 
Pudura.  Il  faut  remarquer  que  sa  condensalion  d'arrière  en  avant,  tout  aussi 
prononcée  que  cbez  les  Collemboles  allongés,  n'est  cependant  pas  propor- 
tionnée au  raccourcissement  général  du  corps  :  la  masse  ganglionnaire 
iboraco-abdominale,  volumineuse,  s'étend  au  delà  du  tube  ventral  jusqu'au- 
dessus  du  rétinacle,  extension  qui  ne  s'observe  chez  aucun  Poduride  ou 
Entomobryide  (Xill,  i  ;  XIV,  7). 

La  figure  2  (XI),  correspondant  à  un  Sminlhurus  aqualicus  très  jeune, 
montre  que  la  chaîne  ventrale  est  |)roporlionnellement  plus  développée  chez 
l'individu  non  adulte;  si  son  importance  relative  diminue  avec  l'âge,  c'est  à 
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cause  de  l'accroissemenl  énorme  que  subit  la  réi^ion  du  corps  qui  loge  les 
organes  reproducteurs. 

r^es  yeux,  au  noml)re  de  huit  de  chaque  côté,  sont  des  ommalidies  du 
type  eucône,  semblables  à  celles  que  j'ai  figurées  pour  Pndura. 

Malgré  (|ue  les  auteurs,  et  TiiLf.BERd  en  [)articulier ',  Cassent  de  l'absence 
d'organe  postantennaire  un  caractère  propre  aux  Sminthurides,  on  trouve 
l'organe  en  question  chez  Sminfhuruft  fuscus  représenté  extérieurement  par 
un  tubercule  claviforme  situé  dans  le  creux  qui  sépare  la  base  de  l'antenne 
de  l'aggrégal  des  yeux  (XII,  10).  La  structure,  re()résentée  XII,  H,  sera 
décrite  ultérieurement. 

Sminihurus  fuscus  appartient  à  la  catégorie  des  «  Setosi  »  de  Tulloerg 
et  porte  sur  les  régions  dorsales  de  la  tête  et  du  corps  des  soies  très  grandes 
et  barbelées  (XII,  10).  \lv\  coupe  (XIII,  10),  on  trouve  sous  chaque  soie 
une  cellule  formatrice  n' ,  (pii  a  sécrété  autour  de  la  base  une  bourse  chiti- 
neuse  raccordée  à  la  cuticule,  et  une  cellule  neuro-épitbéliale  n,  ([ui  traverse 
le  corps  de  la  précédente  et  envoie  un  prolongement  (llamentaire  dans  la 
cavité  axiale  de  la  soie.  Il  faut  remarquer  l'articulation  de  celle-ci  avec  son 
support  :  reliée  par  une  membrane  flexible  au  pourtour  de  l'orifice  qu'elle 
traverse,  elle  est  prise  dans  un  manchon  (pii  épouse  la  forme  étranglée  de  sa 
base  et  lui  permet  des  mouvements  oscillatoires,  tout  en  maintenant  son 
implantation. 

Appareil  digeslif.  ' 

Je  décrirai  plus  loin,  en  traitant  des  Collendjoles  en  général,  la  |)arlie 
cépliali(|ue  du  tube  digestif  de  Smint/mrns.  L'intestin  moyen  el  l'inleslin 
terminal  ont  la  même  texture  que  ceux  de  Tomoceruft  décrits  |)ar  Sommeu, 
avec  une  allure  différente,  plus  ramassée  :  au  lieu  d'mi  tube  presque  recti- 
ligne,  c'est  un  canal  combé  en  demi-cercle,  concave  vers  h;  bas,  qin'  doit 
cette  forme  au  raccourcissement  du  corps  de  l'animal  el  au  refoulement 
qu'il  subit  vers  le  haut  de  la  part  des  organes  génitaux  en  développement 
(XI,  2,  3). 

1  TiiLi.REHG,  mémoire  cité,  p.  HH. 
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Appareil  circulatoire. 

Le  vaisseau  dorsal,  très  court,  s'étend  sur  le  tiers  à  peu  pi-ès  do  la 
longueur  du  corps,  depuis  l'insertion  dorsale  des  muscles  rétracteurs  des 
vésicules  exsertiles  du  tube  ventral,  jusqu'à  l'origine  de  l'intestin  moyen, 
où  il  se  continue  par  un  vaisseau  périœsophagien  (XIV,  A),  il  ne  présente 
(|ue  deux  paires  d'oslioles  latérales. 

Appareil  trachéen. 

Sïninthnrus  fuscus  possède  un  système  trachéen  qui  débute,  à  droite  et 
à  gauche,  dans  le  pli  vertical  formé  par  la  rencontre  des  téguments  de  la 
tête  et  du  prolhorax.  Il  n'existe  point  là  de  stigmate  proprement  dit,  limité 
par  un  cadre  chilineux  renforcé,  mais  un  enfoncement,  une  crypte  très  irré- 
gulière tapissée  du  même  revêtement  granuleux  que  les  régions  environ- 
nantes. Ce  revêlemenl  (pii,  de  face,  se  montre  couvert  de  petits  tubercules 
poncliformes  disposés  en  réseaux  polygonaux,  se  prolonge  d'ailleurs  dans 
l'origine  des  gros  troncs  trachéens,  avant  de  faire  place,  à  une  certaine 
dislance  de  l'orifice,  à  une  paroi  beaucoup  plus  mince,  munie  de  délicates 
crêtes  transversales  ondulées,  enchevêtrées,  qui  ne  ressemblent  que  de  loin 
à  un  épaississement  spiraloïde  (XIV,  3). 

Les  auteurs,  en  général,  parlent  des  stigmates  «  céphaliques  »  de  Smin- 
tliurus;  E.  Haase,  d'autre  part,  déclare  que  les  ouvertures  respiratoires 
appartiennent  au  bord  antérieur  du  prothorax  '.  En  réalité,  le  vestibule 
trachéen  (XIV,  2)  situé  sur  la  liniile  de  la  têle  et  du  prolhorax,  appartient 
également  à  ces  deux  régions  :  si  les  orifices  1res  rapprochés  des  troncs  se 
rendant  aux  pattes  de  deuxième  et  troisième  paires  (2,  3)  et  à  l'abdomen  (a) 
peuvent  être  attribués  au  prothorax,  la  large  ouverture  par  laquelle  débute 
le  paquet  de  trachées  qui  se  rendent  à  la  région  supérieure  de  la  cavité 
céphalique  (c,)  appartient  bien  à  la  tête. 

Du  creux  considéré  partent  : 

a.  un  faisceaux  c,  s'élevanl  bientôt  vers  la  région  supérieure  de  la  tête; 

1  E.  Haase,  Die  Abdominalanliànge  der  Inseklen,  p.  365. 
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i3.  un  triple  faisceau  pour  les  parties  antérieures  et  externes  de  la  même 
cavité; 

y.  un  tronc  pour  la  patte  de  première  paire  du  côté  opposé;  on  observe, 
en  effet,  un  chiasma  inattendu,  et  d'ailleurs  inobservé  jusqu'ici,  des  conduits 
destinés  aux  membres  protboraciques,  celui  partant  de  droite  passant 
en  dessous  de  l'autre  sur  la  ligne  médiane.  Tullberg,  qui  a  convenablement 
dessiné  les  origines  des  troncs  trachéens  partant  du  «  sligma  »,  n'a  pas 
aperçu  cette  disposition  ; 

ô.  un  tronc  qui  dessert  les  pattes  II  et  III; 

s.  enfin,  une  branche  importante  pour  l'abdomen,  fournissant  des  rami- 
fications vers  les  muscles  et  aux  alentours  de  la  chaîne  nerveuse. 

De  tout  ceci,  Tullberg  '  n'a  représenté  que  le  «  sligma  »  et  les  origines 
des  gros  troncs,  et  Haase  -  a  donné  une  figure  d'ensemble  très  rudimentaire. 
Deux  caractères  archaïques,  sur  lesquels  je  reviendrai  dans  la  discussion  des 
affinités  de  Sminthurns,  sont  i\  remarquer  dans  cet  appareil  trachéen  :  la 
structure  primitive  de  la  crypte  stigmatique  et  l'absence  d'anastomose 
trachéenne. 

Oryanes  reproducteurs. 

A.  —  Sexe  femelle.  Comme  l'a  décrit  Tullberg  '\  chaque  ovaire  de 
Smint/iarus  fuscusa  la  forme  générale  d'un  tube  conique,  bosselé,  replié  sur 
lui-même  en  Z,  la  pointe  antérieure  de  l'organe  étant  représentée  par  la 
branche  inférieure  de  cette  lettre  et  la  région  élargie,  qui  se  continue  |)ar 
l'oviducle,  correspondant  à  la  branche  supérieure. 

La  structure  de  ces  organes,  ainsi  que  celle  de  leurs  conduits  évecteurs, 
est  semblable  à  celle  de  Podura.  La  disposition  repliée  des  gonades,  qui 
sont  au  contraire  reclilignes  chez  les  Collemboles  allongés,  est  en  rapport 
avec  le  raccourcissement  du  corps  qui  s'observe  chez  les  Sminlhurides.  La 
région  germinalive,  celle  où  persiste  un  amas  d'éléments  indilTérenciés, 
est  située  inférieurement  contre  la  paroi  externe  de  la  branche  inclinée, 

'  Tullberg,  mémoire  cité,  pi.  II,  fig.  14  et  15. 

2  E.  Haase,  mémoire  cité,  pi.  XIV,  fig,  6. 

3  Tullberg,  mémoire  cité,  pi.  II,  10,  11, 12. 
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donc  en  nn  point  de  Tovaire  placé  beaucoup  plus  antérieurement  que  chez 
les  Podurides  et  Enlomobrvides. 


B.  —  Sexe  mâle.  De  même  que  chez  la  femelle,  les  deux  organes  pairs 
sont  repliés  en  Z,  mais  ces  lubes  se  diilerencient  en  segments  successifs  de 

siruclure,  et  de  fonction,  très  diflfé- 
renles.  Comme  les  représentations  de 
TuLLBERG  ',  faites  d'après  des  dissec- 
tions ditïiciles  et  insufiisammeni  dé- 
monslratives,  sont  incomplètes  sous  ce 
rap[)ort,  je  renvoie  au  schéma  ci-contre 
(fig.  4),  obtenu  par  la  reconstruction 
d'une  série  de  coupes  par  la  méthode 
de  BoRN. 

On  y  dislingue  un  testicule  conique 
replié  en  U  horizontal,  qui  se  conlinue 
dorsalenient  par  un  tube  beaucoup 
plus  étroit,  cylindrique,  légèrement 
sinueux,  tapissé  de  cellules  cubiques. 
Ce  tube  aboutit  à  une  grande  poche 
irrégulière  limitée  par  des  cellules 
hémisphéri(|ues  proéminanl  dans  la  cavité;  celle-ci  contient,  chez  le  mâle 
adulte,  des  spermatozoïdes  et  des  productions  incolores  sphéri(|ues,  de  taille 
variable,  d'aspect  très  caraclérislique  grâce  au  nombreuses  vacuoles  eflilées, 
disposées  radiairement,  (prelles  renferment  '^  Cetle  poche,  que  j'appellerai 
réceptacle  séminal  '^,  n'existe  pas  chez  les  Collemboles  allongés;  son  rôle 
est  rempli,  chez  ces  derniers,  par  la  cavité  centrale  même  du  testicule. 

Le  réceptacle  séminal  communique  pai'  un  canal  étroit  (vus  deferens  de 
Tùllbehg)  avec  la  poche  éjaculatrice  (ductus  ejnculniorius  de  Tullberg) 
impaire,  qui  se  trouve  à  la  base  de  la  papille  génitale  (XII,  3).  Canal  défé- 


FiG.  4.  —  Sininlhunix  fiiscus,   -'.  Organes 
génitaux;  moilié  gauche,  de  profil. 

/.  Testicule; 

r.  Réceptacle  séminal; 

p.  Poche  éjaculatrice. 


1  Tullberg,  mémoire  cité,  pi.  Il,  1,  2. 

2  Id.,  pi.  II.  fig.  8. 

3  Elle  correspond  à  «  pars  lata  testis  »  des  figures  de  Tullberg. 
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iriil    cl    poche  éjacuialrice    soiil    lapissés    iiilérieuremeiil    par   une   couche 
chilineiise  porlanl  des  proiluclioiis  saillantes. 

La  structure  de  ce  dernier  organe  n'a  pas  été  comprise  par  Tullber(;  '  : 
il  dénomme  organa  accessoria  deux  amas  de  cellules  qui  ne  sont  que  des 
exagérations,  en  épaisseur,  du  revêtement  cellulaire  de  la  poche;  il  con- 
sidère comme  un  niuscle  perforé  [musculas  ducttis  lianducens,  perforalus) 
un  canal  chilinoux  ventral  En  fait,  l'organe  en  (|ueslion  présente,  ahstrac- 
tion  de  ses  dimensions  moindres  et  d'une  forme  plus  ramassée,  la  même 
structure  que  la  poche  des  autres  Collemholes,  (|ue  j'ai  fîgiu'ée  pour  Poditra 
(III,  ^,  8)  et  que  je  décrirai  dans  un  chapitre  ultérieur. 

Autres  espèces  du  genre  Sminlhurus. 

Les  diagnoses  des  espèces  décrites  du  genre  Sminlhurus  portent  sur  des 
dilTérences  de  couleur,  de  (aille,  de  soies,  de  structure  d'unguis  (celui-ci  est 
vtKjinalus  ou  nuilus,  suivant  (ju'ii  présente  ou  non  un  capuchon),  (le  sont  là 
des  variations  très  secondaires  que  je  n'étudierai  point,  parce  (|u'elles 
n'indi(pienl  pas  une  évolution  hien  considérable  dans  le  genre  en  question, 
il  faut  signaler  cependant  (|ue  S.  cœcus  Tullberg  est  dépourvu  d'organes 
visuels. 

3.  _  GENRE  PAPIRILIS   Lubbock  -. 

(Planche  XI,  figures  4-9  et  XtV,  6,  7.) 

Les  formes  du  genre  Papirins  se  différencient  des  Sminthures,  extérieure- 
ment par  : 

1.  la  forme  des  antennes  (XI,  4),  longues  et  terminées  |)ar  un  article 
court  et  piriforme; 

2.  l'existence  à  la  face  dorsale  du  se|)tièrne  segment  d'une  paire  de  pro- 
tubérances séligères,  ligurces  XI,  4  et  5. 

3.  Il  n'y  a  pas  de  système  trachéen;  mais  je  trouve  à  droite  et  à  gauche, 

I  TuiABEiu;,  pi.  Il,  tig   3,  4,  3,  (i. 

-  Espèces  éludiùes  :  /*.  cursor  l^unuocK  ;  /'.  Iliwu-siijiialua  Tli.lukhg  ;  /'.  ininatus  1''aiiiiicius. 
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à  la  partie  posiérieiire  de  la  lêle,  deux  enfoneemenis  tégiinienlaires  qui 
s'avancent  horizonlalemenl  jusqu'au  milieu  de  la  cavité  céphalique  el  s'y 
mellenl  en  rapport,  par  un  prolongement  chiliiieux  plein,  avec  la  région 
centrale  du  «  lentoritim  » ,  sur  la(iuelle  s'insère  le  faisceau  des  muscles  dila- 
tateurs postérieurs  du  pharynx.  Ces  deux  invaginations,  qui  occupent  la 
place  d'une  partie  des  cryptes  sligmatiques  de  Smint/iunis  fiisrus,  me  parais- 
sent devoir  être  considérées  comme  les  restes  d'un  appareil  trachéen 
atrophié. 

4.   Les  organes  génitaux  femelles  sont  semhiables  à  ceux  de  Sminl/iurus; 
mais  les  organes  génitaux  mâles  présentent  des  dispositions  spéciales.  Le  testi- 
cule, recourbé  en  Z  renversé,  débouche 
directement  dans  une  grande  poche  sémi- 
nale tapissée  de  cellules  cubiques  et  qui  se 
continue  par  le  canal  déférent  étroit  :  voir 
les  figures  5  et  6  de  la  planche  XIV  et  le 
schéma  ci-contre  (fig.  fi)  qui  en  repro- 
duit la  disposition  simplifiée.  A  la  poche 
séminale  est  annexée  une  grosse  glnnde 
accessoire    courbée    en    U,    formée    de 
grosses  cellules  sécrétoires  cylindriques 
entourant  un  canal  qui  débouche,  vers 
le  milieu  de  son  étendue,  près  de  l'ori- 
gine du  conduit  déférent. 
J.   Llbbock  a  décrit  sommairement  la  disposition  générale  de  cet  ap[)areil 
reproducteur  '  ;  mais  la  figure  qui  accompagne  cette  description  est  presque 
illisible. 


Fig.  .^.  —  l'apiriiis.  Organes  génitaux  maies 
de  profil;  scliéina  de  la  figure  6  (XIV). 

t.  Testicule; 
r.  Poche  séminale  ; 
g.  Glande  accessoire; 
p.  Poche  éjaculatrice. 


Remarques. 

Les  espèces  du  genre  Papirius  se  distinguent  par  la  couleur,  la  disposition 
des  taches,  la  forme  de  l'unguis. 


•  J.  LuBBOCK,  Monograph  of  the  Collembola  and  Thyaamra.  Loniion,    1873  (p.  83  et 
lig.  10,  pi.  LXll). 
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(je    soiil    des   Sniinlluiiides    préseiilanl    comme   caractères    secondaires 
principaux  : 

1.  les  protubérances  dorsales; 

2.  la  disparition  presque  complète  du  système  trachéen; 

3.  des  spécialisations  dans  la  structure  des  organes  re|)roducleurs  mâles. 

4.  —  GENKE  MEGALOTHORÂX  Mim  '. 

Megalothorax  minimus  IVImi. 

(Planche  XV.) 

La  tête  est  pro|)orlionnellement  très  grosse.  Les  antennes  sont  courtes,  à 
quatre  articles  pas  très  inégaux. 

Le  thorax  est  beaucoup  plus  développé  que  chez  les  autres  Sminthurides  : 
le  prothorax  ne  manifeste  pas  de  réduction  marquée;  le  métatborax  surtout, 
nettement  séparé  de  l'abdomen,  se  dislingue  par  ses  dimensions  considérables. 
Les  coxae  des  pattes  sont  remarquablement  longues  et  dirigées  vers  la 
ligne  médiane  du  coi-ps  (XV,  7);  les  articulations  coxo-trocbantériennes  des 
deux  pattes  de  même  paire  sont  ainsi  amenées  presque  au  contact,  et  cela 
donne  aux  mouvements  des  appendices  locomoteurs  et  à  la  démarche  de 
l'animal  une  allure  spéciale,  très  dilïérente  de  celle  de  Sminlhurm.  Les 
ongles,  très  délicats,  sont  (igurés  XV,  8. 

Le  raccourcissement  de  l'abdomen  n'a  pas  amené  la  fusion  des  segments 
correspondants;  leurs  limites  sont  au  contraire  nettement  marquées;  même 
pour  la  plupart  d'entre  eux,  les  plaques  tergales  se  distinguent  des  régions 
latérales.  De  ces  segments,  le  premier  est  le  plus  réduit  (XV,  i,  2);  le  qua- 
trième, qui  porte  la  furca,  est  le  plus  développé;  le  segment  génital  lui-même 
est  bien  représenté  à  la  face  dorsale. 

La  coloime  basilaire  du  tube  ventral  est  très  longue,  ce  qui  est  en  rapport 
avec  la  station  élevée  de  l'animal  due  à  la  longueur  de  ses  [)attes;  je  n'ai 
pas  eu  l'occasion  d'apercevoir  les  vésicules  exsertiles. 

/ 
\/    *  V.  Willem,  Un  type  nouveau  de  Sminthuride  :  Megalothorax  (Annales  de  la  Société 

ENTÛMOLOUIQLE  DE  BeLUIQUE,  t.  XLIV,  1900). 
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Le  rétiiiacle  est  très  petii.  La  fiirca,  représenlée  XV,  9  e!  3,  a  des  dimen- 
sions reslreinles,  bien  que  l'animal  soil  capable  d'efïecluer  des  sauts  de 
d  centimètre  de  hauteur. 

Du  système  nerveux  central,  je  n'ai  vu,  par  transparence  à  travers  les 
téguments,  que  la  chaîne  ventrale,  représenlée  figure  4.  (XV) ;  elle  ressemble 
à  celle  de  Sminihurus.  Les  yeux  manquent;  je  n'ai  pas  constaté  d'organe 
postantennaire.  Par  contre,  on  observe  respectivement  sur  le  mésolhorax, 
le  métalhorax  et  le  (|ualrlème  segment  abdominal  (XV,  1,  2)  une  paire 
d'organes  constitués  chacun  par  une  cupule  à  bord  arrondi,  surplombée  par 
un  tubercule  sétigère  développé  surtout  sur  les  première  et  troisième 
paires  (XV,  6)  (la  deuxième  paire  ne  possède  qu'une  petite  protubérance 
portant  une  seule  soie).  Je  n'ai  trouvé  à  ces  organes  aucun  caractère  qui 
puisse  les  faire  considérer  comme  des  glandes;  je  les  regarde,  sans  preuve 
bien  convaincante  d'ailleurs,  comme  des  organes  sensoriels.  Fait  remar- 
quable, ces  trois  productions  sont,  d'un  même  côté,  situées  en  des  régions 
non  homologues  des  trois  segments  considérés  :  l'organe  métathoracique  est 
porté  par  l'article  basilaire  de  la  patte,  les  deux  autres  sont  localisés  en  des 
régions  dorsales  des  segments  2  et  7  qu'on  ne  peut  nettement  définir  à  (;ause 
du  manque  de  démarcation  entn!  les  parties  de  ces  segments. 

Les  pièces  buccales  sont  du  type  de  celles  des  Sminthures;  mais  je  n'ai 
pu  en  étudier  les  détails,  en  raison  de  leur  excessive  ténuité.  L'œsophage 
diffère  de  celui  des  antres  Collembolos  par  l'absence  de  tubulure  plongeant 
dans  la  cavité  de  l'intestin  moyen;  postérieurement,  il  présente  le  léger  ren- 
flement ordinaire,  le  soi-disant  «  jabot  ». 

Un  des  caractères  les  plus  intéressants  et  les  plus  frappants  de  Megalo- 
thomx  est  |)résenté  par  la  structure  de  l'intestin  nioyen.  Au  lieu  d'être 
cylindrique,  comme  chez  la  grande  généralité  des  Collemboles  (excepté 
Anura),  il  se  compose  de  quatre  compartiments  sphériques  successifs,  séparés 
par  des  replis  transversaux  de  la  paroi  intestinale  développés  principalement 
à  la  région  ventrale  et  ne  communiquant  entre  eux  que  par  des  orifices  très 
resserrés,  reportés  à  la  légion  dorsale.  Ces  compartiments  sont  ordinairement 
occupés  par  autant  de  masses  ovoïdes  de  substances  ingérées,  formées  de 
matières  végétales  en  décomposition,  de  couleur  brune;  visibles  par  traiis- 
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parence  à  travers  les  parois  du  corps,  ces  masses  constituent  qualrc  grandes 
taches  sombres  qui  s'aperçoivent  au  premier  examen  de  l'animal  vivant.  Une 
cinquième  boule,  en  voie  d'expulsion,  peut  occu|)er  l'intestin  terminal 
momentanément  distendu  ;  dans  les  aulres  circonslances,  celui-ci  se  présente 
comme  un  tube  cylindrique  un  peu  courbe,  à  lumière  étroite  (XV,  4,  11). 

Ces  loges  de  l'intestin  moyen  ne  proviennent  pas  du  fait  que  sa  paroi  se 
moulerait  simplement  sur  dos  masses  de  nourriture  périodi(piement  avalées 
et  cheminant  agglutinées  en  boules.  A  l'état  de  vacuité,  en  effet  (XV,  4), 
les  constrictions  persistent  dans  la  paroi  revenue  sur  elle-même 

Il  n'y  a  pas  de  trace  d'appareil  trachéen. 

Les  organes  génitaux  mâles  (XV,  4)  sont  plus  simples  que  ceux  de 
Sminlliurus  par  l'absence  de  canaux  déférents  allongés  et  de  spécialisation 
en  régions  successives  dans  la  gonade;  leur  structure  se  rapproche  de  celle 
des  Collemboles  allongés,  avec  une  condensation  longitudinale  en  plus. 

Position  du  genre  Megalothorax. 

Megaloihorax  esl  un  Smintiuiride  qui  a  conservé  les  caractères  archaïques 
suivants  : 

1.  la  forme  des  antennes; 

2.  le  développement  du  thorax,  dont  seul  le  premier  anneau  a  subi  une 
légère  régression; 

3.  la  persistance  très  nette  de  la  segmentation  abdominale; 

4.  la  netteté  des  deux  articles  précoxiens  des  pattes; 

5.  la  simplicité  de  l'appareil  reproducteur  mâle. 

C'est  donc,  sous  bien  des  ra|)ports,  le  plus  archaïque  des  Sminthurides  :  il 
s'est  séparé  de  la  souche  du  groupe  avant  Prosminihiirm  et  Smialhanis. 
Il  offre  comme  spécialisations  secondaires  : 

a.  la  disparition  des  yeux; 

b.  les  trois  cupules  sensorielles; 

c.  la  diminution  de  volume  de  l'abdomen,  plus  ramassé  que  chez 
Sminlliurus  ; 

(I.   l'absence  d'appareil  trachéen; 

e.   la  structure  spéciale  de  l'intestin  moyen. 
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RÉCAPITULATION . 

Il  résulte  de  ce  qui  a  été  exposé  dans  les  paragraphes  précédents  : 

1"  Que  Meyablliorax  est  le  plus  ancien  des  Sminlhurides; 

2°  Que  Prosmint/turus,  quoique  ayant  perdu  une  partie  de  l'appareil 
trachéen,  a,  en  raison  de  sa  segmentation  abdominale  mieux  conservée,  une 
origine  plus  reculée  que  Sminlhurus ; 

3"  Que  Papirius,  pour  les  raisons  énumérées  antérieurement,  se  rattache 
au  groupe  Sminthurus,  dont  il  est  une  branche  spécialisée. 

Ces  rapports  réciproques  des  Sminlhurides  peuvent  se  résumer  graphi- 
quement par  le  schéma  suivant  : 

Papirius 

Sminthurus 

Prosminthurus 


Megalothorax 


L'évolution,  dans  ce  groupe  des  Sminthurides,  a  donc  produit  comme 
spécialisations  : 

a)  la  fusion  de  plus  en  plus  complète  des  segments  thoraciques  et  abdo- 
minaux en  une  seule  masse  globuleuse  ; 

b)  le  développement  plus  considérable  de  la  furca,  plus  robuste  chez  les 
Sminthurus  (|ue  chez  Megalothorax.  Ces  deux  points  marquent  un  progrès 
dans  la  facullé  du  saut; 

c)  la  réduction  et  la  disparition  du  système  trachéen. 
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RELATIONS  ENTRE  LES  PODURIDES,   LES  ENTOMOBRYIDES 
ET  LES  SMINTHURIDES. 

Les  Sminihurides,  quoique  plus  spécialisés  que  les  Podurides  et  les  Enlo- 
tnobrvicles  par  la  plus  grande  condensation  de  leur  corps  el  diverses 
dispositions  qui  en  découlent,  ont  cependant  conservé  certains  aspects  plus 
archaïques  que  les  Podurides  les  plus  primitifs  eux-mêmes  : 

1°  la  présence  d'un  appareil  trachéen,  à  caractères  d'ailleurs  très  anciens, 
comme  je  l'établirai  en  discutant  les  rapports  des  Collemboles  avec  les 
Thysanoures  '  ; 

2°  la  structure  de  l'organe  postantennaire,  point  que  j'examinerai  dans 
un  paragraphe  spécial. 

L'origine  des  Sminthurides  est  donc  plus  rapprochée  de  la  souche  des 
Collemboles  que  celle  des  Podurides  actuellement  connus. 

Considérations  sur  révolution  dans  le  groupe  des  Collemboles. 

Il  est  facile  de  reconstituer,  par  la  considération  des  dispositions  communes 
aux  types  les  plus  anciens  des  trois  subdivisions  des  (Collemboles,  les  carac- 
tères propres  à  la  forme  aiicestrale  de  ce  groupe. 

4.  Cette  forme  ancestrale  possède,  outre  la  tète  et  trois  segments  Ihora- 
ciques,  un  abdomen  formé  de  six  segments,  dont  le  |)remier  porte  le  tube 
ventral,  le  troisième  un  rétinacle,  le  quatrième  une  furca  saltaloire;  le  cin- 


<  H.  Sabbe  déclare,  sans  en  donner  explicitement  d'ailleurs  aucune  raison,  que  les 
tracliées  de  Sminlliuriis  fuscus  sont  des  organes  secondaires  {De  phyloficnic  (1er  Inserten, 
Handeliiigen  van  liet  eersie  Vlaamsch  Natuur-  en  Geneeshindig  Congres;  Cent,  1897,  p.  49). 
Cet  auteur  a  préalahlement  admis,  en  considérant  la  question  de  manière  incomplète,  que 
la  forme  ancestrale  des  Insectes  doit  posséder  dix  paires  successives  de  stigmates  métamé- 
riques,  débutant  sur  le  mésothorax;  en  partant  de  ce  point  de  départ  faux,  il  est  amené 
nécessairement  à  considérer  les  «  stigmates  céphaliques  »  de  Smintliurus  fuficus  comme  une 
néo-formation;  à  ce  compte,  les  stigmates  prottioraciques  et  la  seconde  paire  de  stigmates 
métathoraciques  de  Japy.r  seraient  aussi  des  néo-formations.  I!  n't'xisl(;  aucune  raison 
plausible  pour  défendre  semblable  hypothèse;  il  en  est  de  fort  bonnes  pour  la  rejeter. 
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quiéme  est  caractérisé  par  l'orifice  génital,  le  sixième  par  un  anus  entouré 
de  trois  protubérances. 

2.  Le  système  nerveux  comprend,  outre  des  centres  sus-œsophagiens 
analogues  à  ceux  dos  autres  Insectes,  une  chaîne  nerveuse  ventrale  composée 
d'une  masse  sous-œsophagienne,  de  deux  paires  ganglionnaires  logées  res- 
pectivement dans  le  pro-  et  le  mésolhorax,  cl  d'un  complexe  métathoraco- 
abdominal  s'élendant  très  peu  dans  l'abdomen. 

3.  Le  tube  digestif,  à  l'origine  duquel  sont  des  pièces  buccales  mastica- 
trices, présente  la  structure  observée  chez  Podura. 

4.  L'appareil  circulatoire  se  compose  d'un  vaisseau  dorsal  débutant  dans 
le  septième  segment,  présentant  six  paires  d'ostioles  et  se  terminant  anté- 
rieurement par  une  aorte  péri-œsophagienne. 

5.  L'appareil  respiratoire  est  représenté  par  des  trachées,  sans  anastomose 
longitudinale  ou  transversale,  partant,  à  droite  et  à  gauche,  d'une  crypte 
stigmalique  intéressant  le  pli  compris  entre  la  fête  et  le  prothorax. 

6.  Il  n'existe  pas  de  tube  de  Malpighi;  les  organes  dépurateurs  sont 
représentés  exclusivement  par  le  système  des  cellules  adipeuses  '. 

7.  Les  organes  reproducteurs  affectent  la  disposition  réalisée  chez  les 
Podu rides  :  deux  longues  gonades  simples  débouchant  par  un  canal  court 
dans  un  conduit  évecteur  médian. 

Ce  type  ancestral,  ainsi  établi,  permettra  de  déterminer  les  relations  des 
Collemboles  avec  les  autres  Insectes. 

•    * 

De  celte  forme  ancestrale  dérivent,  en  rameaux  divergents,  les  trois  sections 
principales  des  Collemboles.  L'évolution  de  ce  phylum  présente  des  carac- 
tères principaux  que  je  désire  mettre  en  lumière  en  faisant  abstraction  des 
points  spéciaux  qui  ont  été  traités  à  propos  de  chaque  subdivision. 

I.  —  Plusieurs  rameaux,  s'adaptant  à  une  existence  souterraine,  subissent 
1  Un  paragraphe  spécial  sera  consacré  plus  loin  à  l'étude  de  ce  système  et  de  son  rôle. 
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la  régression  plus  ou  moins  avancée  des  organes  visuels  el  de  l'appareil  du 
saut  :  Podurides,  Isotomiens. 

II.  —  Les  autres,  au  coniraire,  s'orgaiiisenl  davantage  pour  le  saut,  par 
le  déveloi)penienl  du  segment  furcilère  et  de  la  liirca,  el  par  le  raccourcis- 
sement (le  la  région  poslcé|)liali(|iie  du  corps. 

a.  Ce  raccourcissement  amène  partout  relToiidremenl  plus  ou  moins 
marqué  du  pronotum  enire  la  léle  el  le  mésonolum,  —  avec,  comme  consé- 
quence, la  dispariiion  de  la  premièi'e  paire  des  ostioles  du  cœur,  —  et  en 
second  lieu,  la  réduclion  du  segment  génital. 

/3.  Poussé  plus  loin,  il  eniraine  la  réduction  d'autres  segments  abdomi- 
naux encore  :  les  sixième,  huitième  et  neuvième  dans  la  série  des  Entomo- 
bryides  (Aclaleles). 

y.   Chez  les  Sminihurides,  au  contraire,  où  la  coiidensalion  est  maximale 
les  segments  géiiilal  et  anal  sont  respectés,  mais  lous  les  autres  arrivent 
à  se  fusionner  en  m\G  masse  globuleuse.  Et  celle  condensalion  amène  le 
raccourcissement   du    vaisseau   dorsal,   l'incurvation   du    tube   digeslif,  le 
reploiemenl  en  zig-zag  des  glandes  génilales. 

III.  —  Le  système  trachéen  disparait  dans  presque  loule  l'étendue  du 
phylum  :  on  n'en  retrouve  des  restes  que  chez  les  Sminihurides. 

A. -M.  Claypole  ',  considérani  le  cas  spécial  d'AiiuriJa  wjf/r/V/w/«,  attribue 
l'absence  de  trachée  chez  celle  l'orme  à  sa  respiralion  aquaiique  pendant  le 
temps  où  elle  se  trouve  submergée.  H  ne  peut  en  élre  ainsi,  car  Anurida 
marilima,  recouvert  par  la  marée  hauie,  s'abrite  dans  des  anfracluosilés 
remplies  d'air  ou,  tout  au  moins,  ne  pouvant  être  mouillé  par  l'eau,  entraîne 
avec  lui  une  enveloppe  aérienne  relativement  épaisse.  D'ailleurs  les  autres 
Collemboles,  qui  ne  sont  pas  ac|uatiques  et  qui  ne  dérivent  certainement  pas 
d'ancèlres  aquatiques,  ont  aussi  perdu  l'apfjareil  tiaciiéen. 

il  faut  attribuer  celle  régression  à  la  minceur  des  légumenls  et  à  la  taille 
minime  des  animaux  considérés.  Chez  les  formes  de  petite  taille,  le  rapport 


I  A. -AI.  (aayi'OLE,  Tlte  embryvUnjy  and  uuyeiieds  uj  Anurida   niariluna.  (Jouunal  ok 
MoBi'HOLOGY,  vol.  XIV,  1898,  p.  "213.1 
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entre  la  surface  exiorne  du  corps  oITerle  à  l'Iiénialose  el  le  volume  de  Torga- 
nisme  esl  plus  considéiabie  que  cliez  les  animaux  plus  volumineux  ';  la 
respiration  cutanée  peut,  si  les  téguments  sont  minces,  être  suffisante  pour 
rendre  superllue  l'interveniion  d'une  hématose  interne.  Celte  manière  de  voir 
|)0urrait  s'étayer  par  des  exemples  choisis  dans  divers  groupes  d'Insectes,  où 
se  rencontrent  souvent  de  petites  formes  à  stigmates  en  nombre  réduit. 

'  Parce  que  la  surface  externe  est  proportionnelle  au  carré  de  la  dimension  linéaire  et 
le  volume  des  tissus  à  la  troisième  puissance  de  cette  même  quantité. 


TU  YS  ANOURES. 


Les  Thysaiioures  iJroproiuciU  dits  ont  fait  l'objet  i\o  liavaiix  importants 
déjà  nombreux;  grâce  aux  mémoires  de  Grassi  ',  de  Nassonow ',  de  Oliue- 
MANS  ^  de  Haase  \  de  Ferxald  '%  pour  ne  citer  (pie  les  plus  remarquables, 
leur  anatomie  est  sullisammeiit  connue  pour  t|u'il  ne  soit  plus  nécessaire  d'en 
reprendre  l'élude  générale;  (pielques  points  spéciaux  seulement  sont  à 
revoir,  parmi  lesquels  je  m'intéresserai  surtout  à  ceux  qui  peuvent  éclairer 
leurs  rapports  avec  les  Collemboles. 

Je  commencerai  par  rappeler  succinctement  les  caractères  principaux  des 
diverses  formes  de  Thjsanotires,  pour  |)ouvoir  eu  discuter  les  relations 
réciproques. 

1.  —  GENRE  CAMPODEA. 

a.  Chaîne  ventrale  comprenant  trois  ganglions  tlioraciques  et  se/j(  gan- 
glions abdominaux; 


I  B.  Gkassi,  /  progenUori  dei  Miiiapodi  e  degli  Insetti  : 

tl.  —  L'Iapyx  e  la  Campodea.  (Atti  dell'Accademia  Giornia  m  Scien/.e  natuiiali  in 

Catama.  s.  lit,  vol.  XIV,  1885.) 
lit.   —   Coniribuzione  allô  studio  dcll'aitatomia  del  génère  MachUis.  (Idem,  '1<S8(3.) 
tV.  —  Ceiini  unaloniici  sul  génère  Nieoletia.    (Bulletino  uella   Societa   Entomo- 

LOfiicA  Italiana,  t.  XVIII,  188().) 
VI.  —  Attre  ricerxhe  sui  Tisanuii.  (Idem,  1886.) 

Vil.  —  Auntomia  comparata  dei  Tisanuri.  (Memoria  dklla  B.  Accademia  dei  Lincei, 
1888;  reproduit  dans  :  Ahciiives  it,\liennes  de  biologie,  1889.) 
^  '^  Nassonow,  Sur  la  morphologie  d'Insectes  inférieurs  :  Lepisma,  Campodea  et  l'odura, 
Travaux  du    Ladoratoike  du  Musée  zoologique  de  l'Université  de  Moscou,   t.   III,   1887 
(en  russe) 

.3  J.-T.  OuDKMANS,  liijdrage  tut  de  kennis  der  Thgsanura  en  C.ollembola.  Aiiistcrdaiii,  1887. 
*  E.  Haase,  Die  Abdominalanhunge  der  Inseklen.  (Morphologische  Jahruucii,  Bd  15, 1887.) 
K  H. -T.  Feunald,  l'he  re.lalionslii]is  of  Arlhi-opods.  (Stuuies  khom  ihe  riological  Lahora- 
iORY  OF  THE  JoiiNS  lloi  KLNs  Univershy.  Bulliniore,  vol.  IV,  1890.) 
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0.  Tube  digeslif  recliligne,  sans  glantle  digestive  annexe;  intestin  anté- 
rieur mince;  intestin  moyen  simple;  intestin  postérieur  rectiligne; 

c.  Vaisseau  dorsal  avec  neuf  paires  d'oslioles  (Nassongw)  ; 

(/.  Trois  paires  de  stigmates,  en  apparence  Ihoraciques,  mais  dont  la 
troisième  doit  être  attribuée  au  premier  segment  abdominal  (Palmen  ', 
Haase  '^)  ; 

e.  Deux  ovaires  simples,  s'étendant  jusqu'à  la  limite  antérieure  du  méia- 
thorax,  oviducies  courts,  canal  médian  (  «  vagin  »  )  simple  avec  un  diver- 
ticule  dorsal;  orifice  génital  fomello,  sur  le  segment  onze,  entouré  de  trois 
papilles; 

Deux  longs  testicules  f<i)nples,  semblables  aux  ovaires;  canaux  déférents 
courts;  canal  éjaculateur  court,  s'ouvrant  à  l'extrémité  d'une  papille 
(  «  pénis  »  ). 

2.  —  GENRE  JAPYX. 

a.  La  chaîne  ventrale  comprend  huit  ganglions  abdominaux; 

b.  Tube  digestif  simple,  du  type  Campodea; 
Pas  de  tube  de  Mulpiyhi; 

c.  Vaisseau  dorsal  avec  neuf  paires  d'ostioles; 

d.  Onze  paires  de  stigmates,  dont  la  première  (XVI,  8)  se  trouve  dans 
le  prolhorax,  la  deuxième  dans  le  mésothorax,  les  troisième  et  quatrième 
dans  le  métal Iwrax,  les  sept  suivantes  chacune  dans  un  anneau  abdominal; 
il  existe  deux  grandes  anastomoses  trachéennes  longitudinales  et  une  toute 
petite  transversale  dans  le  troisième  segment; 

e.  Il  existe  de  chaque  côté  sept  ovariotes  greffées  sur  un  conduit  longi- 
tudinal; vagin  avec  diverticuie  dorsal;  quatre  papilles  vulvaires; 

Deux  testicules  longs,  mais  recourbés  sur  eux-mêmes;  canaux  déférents 
longs  et  sinueux,  renflés  en  une  vésicule  spermatique;  la  portion  distale  du 
canal  éjaculateur  peut  s'évaginer  pour  former  une  sorte  de  pénis  (Grassi). 

1  Palmen,  Zur  Morphologie  des  Tracheeiisy stems.  Leipzig,  1877,  p.  121. 

2  Haase,  mémoire  cité,  p.  363. 
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3.  —   GENRE  MACHILIS. 


a.  Chaîne  ventrale  comprenanl  huit  ganglions  ahclominaux  ;  yeux  com- 
posés et  ocelles; 

b.  Tube  digestif  recliligne;  intestin  antérieur  court  et  étroit;  inleslin 
moyen  avec  six  diverlicules  antérieurs  ';  intestin  terminal  rectiligne; 

c.  Vaisseau  dorsal  avec  neuf  paires  d'ostioles; 

d.  Neuf  paires  de  stigmates  :  la  première,  mésothoracique,  desservant  la 
tête,  le  thorax  el  le  premier  segment  abdominal;  la  deuxième,  mélatho- 
racique;  sept  stigmates  abdominaux,  correspondant  aux  segments  5  à  H; 
pas  d'anastomose  trachéenne  ; 

e.  De  chaque  côté,  sept  ovariolos  à  peu  près  transversales;  vagin  sans 
vésicule  annexe;  quatre  longs  ovipositeurs; 

De  chaque  côté,  trois  tubes  testiculaires;  canaux  déférents  doubles 
raccordés  par  des  anastomoses  transversales  ",  se  réunissant  en  un  canal 
éjaculeur  médian  qui  court  dans  Taxe  d'un  pénis. 

i.  —  GENRE  NICOLETIA  \ 

a.  Chaîne  nerveuse  avec  huit  ganglions  abdominaux; 

b.  Inlestin  antérieur  long,  renflé  en  jnbof,  suivi  d'un  gésier  rudimentaire; 
intestin  moyen  simple; 

c.  Vaisseau  dorsal  comme  chez  les  genres  précédents; 

d.  Dix  paires  de  stigmates,  correspondant  aux  segments  2  à  14;  anas- 
tomoses trachéennes  longitudinales  et  transversales; 


1  Grassi,  qui  appelle  ces  caecums  poches  du  gésier  ou  poches  ventriculaires,  les 
homologue  au  gésier  des  Lépismides;  d'après  moi,  comme  ils  appartiennent  à  l'intestin 
moyen,  ce  sont  les  homologues  des  cœciims  glandulaires  observés  chez  divers  Orthoptères 
(Blatte). 

2  De  semblables  anastomoses,  moins  développées,  sont  décrites  chez  la  Blatte  :  voir 
MiALL  AND  Dennv,  The  .structure  and  life-historii  oftlie  Cochroarh,  1886. 

3  Je  n'ai  pas  eu  h  ma  disposition  d'exemplaire  de  Nicoletia,  ni  de  Lepismina;  les  carac- 
tères énumérés  ci-dessus  sont  empruntés  à  GiiAssi. 
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e.  De  chaque  côlé,  cinq  ovarioles;  vagin  avec  poche  dorsale,  une  glande 
accessoire  impaire;  quaire  ovipositours;  «  nombreux  »  lubes  lesticulaires; 
canal  déférent  avec  vésicule  spermatique;  pénis. 

5.  —  GENRE  LEPISMINÂ. 

a.  Chaîne  nerveuse  avec  huit  ganglions  abdominaux; 

b.  Intestin  antérieur  renflé  en  jabot,  gésier  rudimenlaire;  intesiin  moyen 

simple; 

c.  Le  vaisseau  dorsal  est  probablement   semblable   à   celui  des  autres 

Lépismides  ; 

(/.  Dix  paires  de  stigmates  placés  au  niveau  des  inlersegments  corres- 
pondant aux  anneaux  2  à  11;  anastomoses  longitudinales  et  transver- 
sales ; 

c.  De  chaque  côlé,  cinq  ovarioles;  vagin  avec  poche  dorsale,  deux 
glandes  accessoires;  quatre  ovipositeurs  courts; 

De  chaque  côlé,  deux  lubes  lesticulaires;  canaux  déférents  longs  et 
sinueux,  avec  vésicules  spermatiques;  pénis. 

6.  ~  GENRE  LEPISMA. 

a.  Chaîne  nerveuse  avec  huit  ganglions  abdominaux  (chez  quelques 
espèces,  d'après  Grassi,  la  fusion  du  huitième  avec  le  septième  n'en  laisse 
persister  que  sept);  yeux  composés; 

b.  Jabol  volumineux  et  gésier  très  développé;  certaines  espèces  ont  des 
cEecums  glandulaires  à  l'origine  de  l'intestin  moyen;  glandes  salivaires  plus 
compliquées  que  chez  les  autres  Thysanoures,  par  la  présence  de  deux 
diverticules  au  canal  salivaire  impair  '  ; 

c.  Vaisseau  dorsal  avec  la  disposilion  ordinaire; 

(L  Dix  paires  de  stigmates,  disposés  comme  chez  Nicolelia  el  Lepismina; 
anastomoses  trachéennes  longitudinales  el  transversales; 

1  Voyez  la  figure  17,  page  19,  du  mémoire  de  Nassonow. 
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p.  De  chaque  côlé,  cinq  ovarioles  obliquemenl  placées  par  rapport  à  Taxe 
du  corps  et  oflVanl  une  disposilion  (pii  élablil  la  transition  entre  l'ovaire  plus 
ou  moins  métamérique  des  Thysanoures  et  Tovaire  des  Insectes  Plérygofes; 
vagin  avec  poche  séminale,  deux  glandes  accessoires  ';  quatre  ovipositeurs; 

A  droite  et  à  gauche,  six  tubes  testiculaires  réunis  deux  à  deux;  canaux 
déférents  sinueux  avec  vésicules  séminales;  pénis  '". 

Considérations  pliylogénétiques. 

En  résumé,  à  part  le  système  nerveux  et  le  vaisseau  dorsal,  dont  la  struc- 
ture reslc  à  peu  près  constante,  la  disposilion  des  autres  appareils  va  en 
général  se  compli(|uant  de  Campodea  et  Japyx  à  Machilis  et  aux  Lépismides 
{JSkolelia,  Lcpismina,  Lepisma). 

I.  —  Le  tube  digestif,  simple  d'abord,  avec  un  intestin  moyen  qui  en 
forme  la  portion  la  plus  spacieuse  [Campodea,  Japjjx,  Machilis),  présente 
chez  les  Lépismides  un  jabot  et  un  gésier  plus  ou  moins  développé;  cette 
spécialisation  conduit  à  une  disposition  analogue  à  celle  des  Orthoptères  \ 

Spécialisation  d'un  autre  ordre  :  Japyx  n'a  [)as  de  tube  de  Muipighi. 

IL  —  Les  gonades,  d'abord  simples  {Campodea,  testicule  de  Japyx), 
prennent  chez  les  Thysanoures  plus  spécialisés  une  allure  métamérique  qui 
conduit  à  la  structure  présentée  par  les  Insectes  Ptérygotes;  le  sens  de  cette 
évolution  est  confirmé  par  l'apparition  chez  les  Thysanoures  susdits  de 
glandes  accessoires  et  d'appendices  génitaux  externes. 

ML     -   L'appareil  trachéen  le  plus  primitif  est  celui  de  Campodea,  bien 

'  Voyez,  pour  ces  dispositions,  la  figure  IS,  page  25,  flu  mémoire  de  Nassonow. 

"^  Je  renvoie  à  l'excellente  figure  du  mémoire  de  Nassonow  :  18,  page  26. 

3  Au  point  de  vue  fonctionnel,  cette  spécialisation  va  de  pair  avec  une  nouvelle  loca- 
lisation des  phénomènes  digestifs.  Chez  les  formes  ;\  intestin  antérieur  étroit,  ceux-ci  se 
passent  exclusivement  dans  l'intestin  moyen  ;  chez  les  formes  pourvues  de  jabot,  la  digestion 
a  lieu  principalement  dans  ce  renllement,  sous  l'intluence  de  la  sécrétion  salivaire  et  des 
liquides  digestifs  qui  y  refluent  de  l'intestin  moyen  et  spécialement  de  ses  caecums  anté- 
rieurs (Plateau  :  Blatte);  le  gésier,  dont  l'existence  accompagne  toujours  celle  d'un  jabot, 
est  un  appareil  valvulaire  qui  laisse  passer  les  aliments  seulement  après  qu'ils  ont  subi 
l'action  des  li(|uides  digestifs.  Semblable  spécialisation  anatomique,  avec  la  même  consé- 
quence fonctionnelle,  s'observe  dans  le  groupe  des  Myriopodes,  comme  je  le  montrerai 
plus  tard. 
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qu'il  présente  des  caractères  de  régression  :  les  tnbes  trachéens,  sans  anas- 
tomose, n'ont  pas  de  fil  spiral.  L'appareil  de  Japyx  a  conservé  une  dis- 
position incomplèlemeni  métamérique  (deux  paires  de  stigmates  métatho- 
raciques),  qui  rappelle  la  répartition  irrégulière  des  cryptes  sligmaliques 
observées  chez  les  Prolotrachéates  Chez  les  autres  Thysanoures,  on  observe 
des  dispositions  plus  récentes  :  la  répartition  métamérique  des  stigmates,  des 
anastomoses  trachéennes  longitudinales  et  transversales  (excepté  Machilis). 

En  raison  de  cet  ensemble  de  caractères,  il  est  très  naturel  d'établir,  comme 
l'a  fait  Grassi,  quatre  types  (ou  familles)  dans  le  groupe  des  Thysanoures  : 
Campoclea,  Japyx,  Machilis,  Lépismides,  dont  les  deux  premiers  sont  les 
plus  archaïques. 

La  disposition  des  pièces  buccales,  qui  se  présente  différemment  chez 
Cainpodea  et  Japyx  d'une  part,  chez  Machilis  et  les  Lépismides  d'autre 
part  ',  a  permis  à  Grassi  de  réunir  les  deux  premiers  genres  en  une  section 
qu'il  désigne  sous  le  nom  ^''Entotropkes,  et  de  constituer  avec  les  autres  le 
groupement  des  Ertoirophcs.  Le  classement  des  Thysanoures,  établi  de  la 
sorte  sur  des  bases  fort  rationnelles,  peut  se  résumer  par  le  schéma  suivant  : 

Lepisma 

Nicoletia     LLepismina 
Machilis  y  ^ 


î-^^"  ,  \       /  ^0^° 


Campodea 


I  J'examinerai  ces  structures  dans  un  prochain  paragraphe  :  les  mandibules  et  les 
maxilles  des  Entotrophes  sont  plongées  dans  un  tube  formé  par  les  lèvres  supérieure  et 
inférieure  et  par  des  expansions  internes  des  palpes  maxillaires;  chez  les  Ectotrophes,  les 
mêmes  pièces  buccales  sont  à  découvert  comme  chez  les  Orthoptères. 
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RELATIONS    ENTRE    LES    THYSANOURES    ET    LES    COLLEMBOLES. 

C'est  aux  Entotroplies  que  certains  auteurs  qui  ont  étudié  les  Thysanoures 
ont  été  incidemment  amenés  à  rallacher  les  Colleniboles;  mais  Grassi  et 
Haase,  qui  émellent  cette  manière  de  voir,  se  conlenlent  de  Ténoncer  acces- 
soirement, en  trois  lignes,  sans  la  soumettre  à  la  discussion.  C'est  le  caractère 
entolrophe  de  la  bouche  dos  Colleniboles  qui  a  frappé  immédiatement  ces 
observateurs;  à  l'argument  tiré  de  cette  structure,  Grassi  '  ajoute  la  sim- 
plicité du  tube  digestif,  Haase  l'absence  d'appendice  génital  externe  '^. 

L'étude  que  j'ai  faite  de  cette  (|uestion  me  permet  de  rattacher  les  Col- 
lemboles  à  un  ancêtre  voisin  de  Campodca.  Cela  ressortira  des  chapitres 
suivants,  où  je  me  propose  d'examiner  divers  organes  chez  les  Thysanoures 
et  principalement  chez  les  Collemboles;  leur  struciure  fournira  des  documents 
pour  éclairer  les  rapports  entre  ces  deux  groupes  et,  secondairement,  les 
relations  des  Aptérygotes  avec  les  autres  Insectes. 


1.  —  La  bouche  des  Collemboles  comparée  à  celle 
des  Thysanoures  entotrophes. 

I.    —    La   bouche  de   Smiiitliurus  fuscus. 
(Planches  Xlil,  XVI,  1,  2,3.) 

La  bouche  préset)le  antérieurement  un  labrum  qui  se  trouve  représenté 
sur  la  figure  G  (XIII)  et  dont  il  est  inulile  d'énoncer  la  description. 

A.  —  Les  mandibules,  semblables  à  celles  de  Podara  (I,  8,  9),  sont 
formées  chacune  d'une  tige  principale  robuste  portant  vers  son  extrémité  une 
plaque  masticatrice  é|)aisse  constituée  par  des  productions  chitineuses  bâton- 


1  Grassi,  Les  ancêtres  des  Myriapodes  et  des  Insectes.  (Ahciiivës  italiennes  ue  biologie, 
année  Vlll,  1899,  p.  401.) 

'^  E.  Haase,  mémoire  cilé,  jj.  HQ. 
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noïdes  ou  tlentil'ormes  juxtaposées;  chaque  mandibule  esl  en  oulre  terminée 
par  un  prolongement  muni  de  cinq  ou  six  dents. 

B.  —  Le  stipes  de  chaque  maxille,  moins  solide,  porte  dislalement  des 
pièces  représenlées  XIII,  2  et  3  :  c'est-à-dire,  de  l'extérieur  vers  l'inlérieur, 
un  groupe  de  trois  crocs  courbes  accompagnés  de  trois  productions  denti- 
culées,  constituant  par  leur  ensemble  la  mala  exlerna;  une  pièce  à  structure 
très  compliquée,  sorte  de  grattoir  ou  de  carde  à  crochets  combes  arrangés  en 
éventail,  flanquée  à  sa  base  de  deux  peignes  tins,  représentant,  à  mon  sens, 
la  mala  interna. 

Les  parties  latérales  de  l'ouverture  buccale  sont  occupées  de  chaque  côté 
par  un  «  palpe  »  (XIII,  6,  /,*).  La  base  de  celte  pièce  est  pourvue  d'une 
envelop|)e  chitineuse  molle,  tandis  que  la  région  visible  à  l'extérieur  a  les 
téguments  rigides  et  colorés;  cette  portion  dislale  se  compose  essentiellement 
d'une  calotte  mamelonnée  portant  deux  grandes  soies  et  d'une  lame  interne 
en  forme  de  cornet  qui  l'enveloppe  incomplètement.  La  dissection  très  pénible 
de  cette  pièce  buccale  ne  fournit  pas  de  donnée  certaine  sur  ses  rapports,  et 
cela  à  cause  de  la  délicatesse  de  ses  attaches  :  une  dilacération  des  organes 
buccaux  la  livre  adhérente  à  tous  les  appendices  indistinctement,  suivant  la 
direction  de  l'effort  effectué.  Mais  l'étude  de  séries  de  coupes  transversales 
la  montre  attachée  à  la  maxille,  et  le  petit  ganglion  basai  qui  dessert  ses  soies 
tactiles  est  relié  par  un  fin  rameau  nerveux  au  ganglion  maxillaire.  L'organe 
considéié  est  donc  un  palpe  maxillaire  modifié  par  une  fonction  que  je 
définirai  plus  loin. 

C.  —  L'hypopharynx,  très  développé,  comprend  une  ligula  médiane  et 
deux  paraglosses  latérales  dont  la  forme  est  définie  par  les  dessins  Xlll,  4  et 
XVI,  1,  2.  LuBBOCK  '  appelle  ces  paraglosses  «  the  second  pair  of  maxillae  », 
les  considérant  comme  une  paire  spéciale  d'appendices  buccaux,  en  raison 
de  la  ressemblance  globale  de  leur  forme  avec  celle  de  pièces  masticatrices. 
Cette  opinion  s'est  trouvée  à  un  moment  déterminé  étayée  parla  description 
que  donnait  H.  de  Saussure  de  l'hypopharynx  d'une  forme  curieuse  d'Ortho- 
ptère  [Hemimerus),  où  cette  pièce  (endolabium)  aurait  été  pourvue  d'une  paire 

'   LuBBor.K,  .\JuHuyruj}h...,  p.  66. 
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(le  palpes  latéraux  ^  Celle  Jescriplion  a  élé  l'ecoiiiiiie  iiiexacle  en  son  poinl 
capital  -. 

En  réalité,  l'innervation  et  l'origine  embryonnaire  de  Thypopliarynx  con- 
ireclisenl  celle  opinion  (|ui  dolerail  la  honclie  des  Insectes  d'une  nouvelle 
paire  (TappeiKlices,  plus  ou  moins  rétrogrades  chez  les  formes  supérieures. 
La  pièce  en  queslion  est  desservie  par  un  nerf  impair  (XIII,  4,  et  II,  2,  3) 
qui  aboutit  à  la  partie  dorsale  d'une  masse  ganglionnaire  multilobée,  compre- 
nant deux  lobes  pour  la  ligula  et  un  lobe  pour  chaque  paraglosse.  El  H.  I'zel 
rapporte  que  chez  Tendjryon  de  Cnmpodea  slap/iylinus,  les  deux  paraglosses 
proviennent  de  deux  protubérances  ipii  apparaissent  sur  le  slernite  du 
segment  mandibulaire,  tandis  que  la  ligula  dérive  du  slernite  du  segment 
maxillaire  ^. 

D.  —  Les  deux  moitiés  de  la  lèvre  postérieure  sont  manifestement  formées 
d'articles  successifs,  parmi  lesquels  je  dislingue  (XIII,  5)  un  submentum  (1), 
un  menlnm  (2),  un  stipes  (3)  et  une  série  de  protubérances  coniques  portant 
des  soies  latérales  n)ultiples,  ainsi  (|u'une  soie  |)lus  importante  terminale.  Le 
slipes  montre  ime  ligue  de  division  obli(|ue,  limitant  incomplètement  une 
portion  latérale  (p')  qui  supporte  une  partie  des  protubérances  séligères; 
j'incline  à  penser  que  cette  annexe  du  stipes  représente  un  palpe  soudé  au 
corps  du  segment  qui  le  porte.  La  disposition  condensée  des  quatre  groupes 
d'éminences  séligères,  associées  deux  par  deux,  ne  permet  pas  de  distinguer 

'  H.  UE  Saussuke,  Spicilegia  entomologica  (jenavensia  I,  genre  Heinimenis.  (Mémoires  ue 
i.A  Société  de  physiologie  et  d'histoire  naturelle  de  Genève,  l.  XXVI,  1819.) 

"■!  .1.  Hansen,  On  tlie  struclure  and  habits  of  llemimerus  talpoides.  (E.\tomolo(;.  Tidskii., 
1894.) 

tt.  DE  Saussure,  Note  supplémentaire  sur  le  (/enre  llemimerus.  (Hevue  suisse  de  zoolocie, 
t.  IV,  1896.) 

■i  H.  tJzÉL,  Sludieii  uber  die  Enlwickelunij  der  Apterygoleii  Insecten.  Koniggralz,  1898 
(pages  35  et  48). 

Depuis  le  dépôl  du  présent  mémoire,  I'olsom  a  défendu  i\  nouveau  l'opinion  suivant 
laquelle  les  paraglosses  (qu'il  appelle  superlinijuae)  conslitueraienl  une  paire  spéeiale  d'aj)- 
pendices  métamériques(7'/ie  scjimenlation  of  the  iiisecl  head.  I'syche,  vol.  VIII,  August  1899). 
Cliez  l'embryon  d'Anurida  marilima,  ces  organes  naissent  comme  une  |)aire  de  papilles 
situées,  près  de  la  ligne  médiane,  entre  les  mandibules  et  les  premières  maxiUes;  j^i  ces 
«  superlinguae  »  correspondrait  une  paire  spéciale  (5°)  des  renllemenls  céphaliques  de 
l'ébauetie  nerveuse  embryonnaire.  La  (|uestion  devra  être  reprise. 

H 
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parmi  tes  groupes  ceux  qu'on  peut  respeclivenieiil  homologuer  à  une  «  niala 
interna  »,  une  «  m:ila  exlerna  »  el  une  exirémilé  de  palpe.  Je  rappellerai 
que  ces  produclions  terminales  sont  desservies  par  trois  ganglions  (II,  3,  7, 
el  XVI,  \),  ce  qui  constilue  un  argument  en  faveur  de  celle  triple  subdi- 
vision. 

Le  slipes  porte  en  outre,  implantée  sur  sa  face  interne  le  long  d'une 
ligne  sinueuse  qui  est  représentée  eu  pointillé  sur  la  ligure  5  (XIII),  une 
lame  verticale  (v,  XIII,  5,  et  XIII,  i,  mx"),  qui  isole  les  |)rolubérances 
sétigères  de  la  cavité  buccale;  il  faut  cependant  remar(|uer  qu'une  |)artie 
de  leurs  soies  tactiles  s'incurvent  vers  la  bouche  en  se  réfléchissant  sur 
le  bord  de  celle  lame  poiu-  tâler  les  matières  passant  à  l'origine  du  tube 
digestif. 

Plusieurs  dispositifs,  de  natures  différentes,  maiiiliennenl  unies  les  deux 
moitiés  de  la  lèvre  inférieure  :  les  deux  portions  correspondant  au  submen- 
lum  sont  soudées;  cha(|ue  moitié  du  mentum  est  garnie  d'un  bourrelet  saillant 
ondulé  (XIII,  9)  qui  s'engrène  avec  son  correspondant  du  côté  opposé;  l'émi- 
nence  séligère  la  plus  inlerne  porte  une  ventouse  pédonculée,  en  forme 
d'entonnoir  (/,  XIII,  5),  dont  le  bord  circulaire  s'appli(|ue  sur  celui  de  la 
ventouse  en  regard. 

* 

*    * 

Les  figures  1  el  2  (XVI)  montrent  l'arrangement  de  ces  pièces  buccales  : 
en  avant  se  trouvent  les  mandibules;  plus  en  arrière,  les  paraglosses;  puis 
les  maxilles  logées  en  partie  dans  le  creux  compris  entre  ces  deux  para- 
glosses el  la  ligula;  latéralement,  les  deux  palpes,  dont  les  bases  sont  placées 
entre  ces  pièces  el  la  région  externe  de  la  lèvre  inférieure. 

Ces  divers  appendices  sont  enfoncés  dans  inie  cavité,  la  bouche,  circon- 
scrite en  avanl  par  le  labium  (XIII,  6),  en  arrière  par  le  labium  el  ses  deux 
lames,  latéralement  par  les  deux  volets  que  constituent  les  expansions  des 
palpes  maxillaires.  Ne  dépassent  que  les  |)oinles  extrêmes,  dentées,  des 
mandibules  qui  découpent  les  substances  alimentaires  ÇSmintliunis  et  la 
généralité  des  (]ollen)boles  su  nourrissent  de  substances  organiques)  el  les 
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exlrémiics  des  maxillos,  dont  les  iiomhieiises  pièces  crocluies  allirent  vers 
rintéiieur  de  la  bouche  les  parcelles  déiachées  '. 

Telle  esl  la  disposilion  enloirophique  de  la  bouche  de  Smini/mrus.  Je  ferai 
remarquer  en  passant  qu'on  n'y  trouve  aucune  trace  des  deux  replis  scnii- 
lunaires  dérivés  du  segment  prémctnilibulaire  qui,  d'après  Ci.wpolr,  ferme- 
raient latéralement  la  cavité  buccale  -. 


La  siructure  de  la  bouche  que  je  viens  de  décrire  est  commune  à  la  géné- 
ralité des  Collemboles.  Les  mandibules  varient  peu  (excepté  chez  Aiin- 
rida,  etc.);  les  pièces  terminales  des  maxilles  peuvent  être  plus  compliquées 

1  Ces  parcelles  sont,  pour  autant  qu'on  puisse  en  juger  par  la  siructure  des  organes, 
dirigées  par  la  pointe  molle  de  la  ligula  et  les  paraglosses  vers  la  région  de  la  cavité  buc- 
cale où  fonctionnent  les  plac|ues  masticatrices  des  mandibules  et  où  flébutc  le  pharynx 
(XIII,  \). 

^  D'après  Claypole  [The  embriiologn  and  oikjenesis  of  Anurida  »iaritima\  en  même 
temps  que  les  rudiments  des  antennes,  des  pièces  buccales  et  des  pattes  thoracif|ues, 
apparaît  sur  la  bandeleUe  germinative,  entre  les  antennes  et  les  mandibules,  une  paire  de 
tubercules.  Plus  lard,  ils  se  développent  sous  forme  de  deux  replis  semi-lunaires  longi- 
tudiniiux  qui  enveloppent  latéralement  les  trois  paires  de  pièces  buccales  cl  ainslilueiil 
chez  l'adulte  les  parois  latérales  de  la  cavité  buccale.  En  raison  de  son  analogie  avec  les 
rudiments  des  autres  appendices,  Claypoi.f,  considèro  cette  «  additionnai  pair  of  moulh- 
parts  n  comme  une  paire  d'appendices  métamériques  et,  à  cause  de  ses  relations  avec  le 
tritocerebron,  l'homologue  avec  la  deuxième  paire  d'antennes  des  Crustacés. 

La  destinée  des  tubercules  prémandibulaires  chez  Anurida  me  paraît  avoir  été  mal 
observée  par  Claypole.  En  etl'et,  les  deux  volets  latéraux  de  la  Ijouche  des  Collemboles 
sont,  comme  le  montrent  l'implantation  et  l'innervation  de  ces  pièces,  ainsi  (\m:  leur 
homologie  de  position  av(;c  les  palpes  incontestablement  maxillaires  des  Tliysanoures 
Ectotrophes,  des  dépendances  des  premières  maxilles. 

Les  faits  observés  par  H.  Uzel  chez  l'embryon  de  Cam})odea  viennent  ;'»  l'appui  de  mon 
affirmation. 

t'zEL  (mémoire  cité)  signale  aussi  sur  le  segment  antémandibulaire  une  paire,  de 
protubérances  qu'on  doit  considérer  comme  les  appendices  de  ce  segment;  chacune  de  ces 
éminencesse  transforme  chez  l'adulte  en  une  lame  membraneuse  qui  couvre  l'échancrure 
triangulaire  qui  s'est  formée  entre  la  base  de  la  lèvre  supérieure  et  la  deuxième!  maxille.  La 
bande  chitineuse  courbe  (|ui  réunissait  la  protubérance  antémandibulaire  à  la  seconde 
maxille,  bande  qui  correspond  au  repli  semi-lunaire  décrit  par  Ci.avi'olk,  ilispiirait  presque 
entièrement  et  n'est  représentée  chez  l'adulte  (jue  par  une  créle  insignilianle  (p.  47  et  (ig.  8o). 
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que  chez  Sminlhnrus,  mais  il  n'y  a  aucun  iniérêl  acluel  à  se  livrer  à  rétuHe 
ardue  de  ces  produclions  délicates. 

L'  «  enlolropliie  >>  de  la  bouche  s'accenluanl  conduit  à  la  disposition 
observée  chez  Anura  (VII,  4),  où  le  labrum,  le  labium  et  les  palpes  maxil- 
laires (ournissent  les  éléments  d'un  tube  conique  où  manœuvrent  des  stylets 
perforateurs  el  un  hypopharynx  suceur. 

II.  —   La  bouche  de  Japfjx  solifugns. 
(Planche  XVI,  4.  5,  C,  7.) 

J'ai  choisi  comme  point  de  comparaison,  |)armi  les  Thysanoures  Enlo- 
Irophes,  Japyx,  à  cause  de  sa  grande  taille;  j'en  donne  quelques  représen- 
tations des  pièces  buccales,  parce  que  les  dessins  du  mémoire  de  Grassi  ' 
sont  peu  explicites. 

La  mandibule  est  figurée  planche  XVI,  figure  7  :  sa  partie  distale  est 
moins  compliquée  que  chez  les  Coilemboles. 

Chaque  maxille  (XVI,  5)  se  termine  par  un  croc  puissant  représentant 
la  «  mala  exierna  »  et  cinq  productions  en  forme  de  peignes,  beaucoup 
moins  développées  que  les  pièces  correspondant  à  la  «  inala  interna  »  de 
Sminthurus,  elc.  Le  palpe  maxillaire  {p)  se  termine  par  une  protubérance 
sétigère  biarticulée  (/;)  et  porte  intérieuremeni  une  lame  en  cornet  qui 
s'épaissit  sur  sa  face  externe  en  une  digilalion  arrondie  avec  soies  (;>');  il 
ferme  laléralemenl  la  bouche  comme  son  homologue  chez  les  Coilemboles. 

La  segmentation  des  deux  moitiés  de  la  lèvre  inférieure  (XVI,  4)  est 
peu  apparente;  distalement,  le  segment  principal  se  continue  par  une  pièce 
large  et  simple  munie  de  nombreuses  soies  et  par  une  lame  interne  (X), 
homologue  de  celle  de  Sminthurus.  Les  segments  principaux  et  les  segments 
basilaires  des  deux  moitiés  du  labium  sont  soudés. 

Le  caractère  entoirophique  des  bouches  de  Japyx  et  de  Sminthurus 
résulte  donc  de  dispositions  analogues  de  la  lèvre  inférieure  et  des  palpes 
maxillaires.  Mais  Japyx  est  plus  avancé  dans  cette  direction  par  la  soudure 

f   Grassi,  L\lapyx  e  la  Compodca,  pi.  II. 
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cIps  deux  moitiés  du  inbiiim;  il  a  conservé  nénmnoins  disliiicls  les  palpes 
labiaux  qui  sont  soudés  au  slipes  chez  les  Colleniboles,  et  ses  mandibules 
et  maxilles  sont  moins  spécialisés  dans  leur  structure  que  celles  des  Collem- 
boles  types. 


Quant  aux  Eclolropbes,  le(u\s  pièces  buccales  ont  très  approximativement 
la  constitution  de  celles  des  Oriboptères  proprement  dits  '  et  les  mandibules 
et  maxilles  manœuvrent  à  découvert  comme  cbez  ces  mêmes  Insectes,  au 
lieu  d'être  enfoncées  dans  la  cavité  cépbalique  comme  celles  des  Entotrophes. 

Cet  enfoncement  est  d'ailleurs  secondaire  :  les  eml)ryons  de  Jopyx 
(Grassi)  et  de  Campodea  (Uzel),  de  môme  que  ceux  des  Colleniboles, 
ont  les  appendices  buccaux  externes;  les  Enlotropbes  dérivent  d'ancêtres 
ectotropbes. 


2.  —  Les  glandes  salivaires  et  les  glandes  céphaliques 

des  Gollemboles. 

Les  vraies  glandes  salivaires  des  Collemboles  n'ont  jusqu'ici  pas  été 
aperçues;  ce  que  Von  Oliers  et  Lubbock  -  ont  considéré  comme  telles  sont 
des  cellules  adipeuses  accolées  à  l'élargissement  postérieur  de  l'œsopbage,  et 
le  conduit  supposé  de  ces  soi-disant  glandes  est  vraisemblablement  le 
vaisseau  périœsophagien.  Ce  que  Tullberg  a  figuré  ^  pour  Tomocorns 
flavescens  correspond  à  luie  des  glandes  céphaliques  du  tube  ventral  dont 
je  parlerai  bientôt.  Les  auteurs,  Sommer  et  Fernald,  (pii  nul  étudié  Tana- 
tomie  de  certains  Collemboles  par  la  méthode  des  cou[)es,  sont  muets  sur 
cette  question. 

Les  glandes  salivaires  sont  représentées  à  droite  et  à  gauche,  cbez 
Smiiuhurus   comme   chez  tous   les  Collemboles   que  j'ai  étudiés,  par  un 


<  Je  renvoie  aux  descriptions  données  par  NASS0N0w(Le/;î67na)et  par  OvDEii\tis  {Macliilis). 

2  LuitBOCK,  Moiiograph...,  p.  74. 

3  Tùi.LBEitc,  Sveriç/es  Podurider,  pi.  V,  fig.  3. 
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paquel  de  grosses  cellules  logé  dans  la  région  laléro-supérieure  de  la  cavité 
cépliali(iue. 

Chacune  de  ces  cellules  (XIII,  7)  présente  une  région  exierne  à  réseau 
cyloplasnii(|ue  grossier,  brunissant  par  le  traitement  au  liquide  de  Hermann, 
contenant  le  noyau  multilobulé  el  souvent  des  boules  coagulées  de  substance 
sécrétée.  Intérieurement,  les  mailles  du  réseau  protoplasmique  sont  plus 
serrées,  plus  délicates  el  plus  régulières.  Au  centre  de  cette  région  plus 
claire  se  trouve  l'origine  d'un  canal  excréteur,  d'abord  mal  délimité  du 
réiiculum  cellulaire  cl  sans  paroi  propre,  occupé  souvent  par  un  coagulum 
axial  de  substance  analogue  à  celle  des  masses  de  la  région  exierne  de  la 
cellule. 

Le  canal  excréleur  de  chaque  glande  se  dirige  vers  la  bouche  en  côtoyant 
l'arliculalion  de  la  mandibule  (II,  6),  se  continue  vers  son  extrémité  par  un 
conduil  chitineux  logé  dans  une  rigole  formée  par  la  paroi  de  la  base  de 
l'hypopharynx  (XIII,  8),  et  aboutit  dans  la  cavité  buccale  latéralement,  un 
peu  (SO  p.)  au-dessus  du  bord  de  la  plaque  molaire  de  la  mandibule  (XIII,  \). 

Comme  je  l'ai  signalé  aniérieurement,  les  glandes  salivaires  d'Aniirn  ont 
une  structure  diiïérenle  :  elles  sont  tubuleuses,  formées  de  cellules  à  gros 
noyaux  dont  le  réiicule  chromati(pie  est  tellement  régulier  qu'il  prend 
l'aspect  d'un  pololon.  Elles  s'étendent  non  seulement  dans  la  cavité  cépha- 
lique,  mais  aussi  dans  le  prothorax  (VII,  6). 


Ce  ne  sont  pas  là  les  seules  glandes  que  loge  la  cavilé  céphali(|ue;  posté- 
rieurement, se  rencontre  de  cha(pi('  côté  un  lube  glandulaire  pelotonné 
composé  de  cellules  à  plateau  (Harchensaum)  (VII,  6,  et  IX,  10).  Il  se 
continue  par  un  canal  recliligne  (pii  aboutit  dans  un  cul-de-sac  peu  profond, 
prolongement  postérieur  de  la  fente  incomplète  qui  sépare,  intérieuremeni, 
les  pièces  submentales  des  maxilles  de  deuxième  paire  (XIII,  1,  9,  o, 
et  XVI,  1,  2). 

Fernald,  qui  a  découvert  le  véritai)le  rôle  de  ces  glandes,  les  fait  se 
réunir,  chez  Aniirida  morilima,  en  un  canal  médian  in)pair  «  (which)  passes 
forward  lo  Ihe  [)OSterior  end  of  the  médian  clefl  of  the  moulh,  gaiuing  a 
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chilinoiis  liiiing  »'.  il  y  a  là  mio  iiiox.'K'liliuIf  duo  à  ce  que  Fkrnald  n'a 
pas  de  la  strucUire  de  la  bouche  des  (loilenibolcs  une  idée  Ires  préciso. 

Enfin,  débouclienl  dans  le  même  cul-(le-s;ic  maxillaire  les  couduils  couris 
el  coniipies  de  deux  glandes  sphéricpies  logées,  à  droile  el  à  gauche,  loul 
conire  la  paroi  postérieure  de  la  léle,  en  dessous  du  peloton  de  la  glande 
tiibuleuse.  Ces  deux  organes,  (|ui  n'ont  jamais  été  signalés,  sont  constitués, 
chez  Smint/iiirns,  par  une  douzaine  de  grosses  cellides  pyramidales  assez 
semblables  à  celles  des  glandes  salivaires. 

Le  liquide  déversé  au  [)oint  ([ue  j'ai  défini  ci-dessus  ne  s'écoule  pas  vers 
la  bouche,  ce  dont  il  est  empêché  par  l'aecolcment  des  deux  moiliés  de  la 
lèvre  inférieure,  mais  suit  une  rigole  laissée  entre  ces  deux  moiliés  (XVI,  2), 
pour  aboulii'  à  im  orifice  (a?,  XIII,  1  el  9)  qui  se  trouve  ventralement,  sur  la 
ligne  médiane,  au  niveau  de  la  séparation  enirc  le  menlum  et  le  submenlun). 
Là,  les  deux  bourrelets  sinueux  que  portent  les  menla  (XIII,  9)  se  relèvent 
pour  former  deux  lames  courbes  longiiuflinales,  dont  les  bords  libres,  en  se 
superposani,  délimiU'nl  un  luhe  :  la  gonilière  ventrale.  Celle-ci  court  sur  la 
face  inférieure  de  la  lèle,  du  thorax,  du  premier  segment  abdominal,  sur  la 
face  antérieure  du  tube  ventral,  et  conduit  la  sécrélion  jusqu'au  sommet  de 
ce  dernier  organe. 

C'est  là  une  disposition  élonnante,  mais  dont  la  signification,  énoncée  par 
Fernald,  est  hors  de  conteste;  on  peut  retrouver,  siu'  tout  le  trajet  du  canal 
en  question,  la  substance  gluante  qui  couvre  les  vésicules  exserliles  du  lube 
ventral  -. 


On  ne  décrit  chez  les  Thysanoures  (|u'une  |)aire  de  glandes  salivaires, 
formées  chacune  par  un  lube  simple  contourné  en  peloton  (excepté  chez 
Li'iiisnia),  el  l'examen  de  coupes  de  Campodeu,  de  AJucliilis  et  de  Lepisma 

I   Feknali),  iniimoire  cilé,  p.  450. 

'■î  Depuis  W.  dépôt  du  présent  mémoire  est  parue  une  note  (.1.  W.  Folsom,  Tlie  Anatomii 
and  Phijsiulony  of  the  Muulh-parls  of  llie  Collembulan,  OrclieseUa  cincla  Bull.  Mls.  Comp. 
zooL.,  vol.  35,  189!))  où  sont  niés  les  rapports  des  glandes  eépliali(|ues  avec  le  tutje  ventral 
el  où  sont  inexactement  décrits  les  conduits  salivaires;  jc^  n'ai  rien  A  retranctier  aux  lignes 
précédentes,  dont  je  défendrai  rexactiiiido  dans  une  notice  (|iii  paraîtra  proctiaincment 
dans  les  .\i;ciiives  uv.  nini.nr.iK. 
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m'a  convaincu  (lu'il  en  est  bien  ainsi.  Chez  Cainpodca,  leurs  débouchés  se 
Irouvenl  dans  le  sillon  qui  sépare  les  maxilles  de  seconde  paire,  au  niveau 
des  palpes,  à  la  face  externe  de  la  léle  '.  Chez  MuchUis,  le  canal  excréleur 
unique  ahoulil  cuire  la  lèvre  inférieure  el  la  ligula  "-.Chez  Lepisiini,  l'orifice 
a  la  même  silual  on  ^ 

Il  résulle  de  ces  faits  (slruclure  de  la  Irlande,  posiiion  de  son  orifice 
excréleur  [spécialement  chez  Campodect])  que  les  glandes  céplialicpies  du 
tube  ventral  des  (^ollemboles  sont  les  homidogues  des  glandes  salivaires  des 
Thysanoures.  Ph\logéuéii(|uemenl,  en  outre,  ce  sont  des  glandes  mélamé- 
ri(|ues  annexées  au  segmenl  des  secondes  maxilles.  Il  est  curieux  de  voir 
de  send)lables  glandes,  adaptées  chez  les  Collembolcs  à  inie  fonclion  spéciale, 
desservir  un  organe  aussi  éloigné  que  le  tube  ventral. 

On  ne  décril  pas  chez  les  Thysanoures  de  glandes  homologues  des 
glandes  salivaires  des  Collembolcs  (|ui,  eux,  ont  conservé  deux  paires  de 
glandes  mélamériques,  condition  plus  archaïque  qui  les  rapproche  des  Myrio- 
podes  où  il  s'en  rencontre  souvent  plusieurs  paires.  La  ligula  de  Canipoclea 
dérivant,  selon  Uzkl,  du  slernile  maxillaire  (première  paire),  on  peut  con- 
clure par  analoi^ie  (pie  ces  glandes  salivaires  des  Collemboles  sont  des  glandes 
segmenlaires  ap|)arlenant  au  segment  des  premières  maxilles. 

3.    —    Les    yeux    latéraux   des   Thysanoures 
et  des  Collemboles. 

Les  yeux  latéraux  de  Lepisma  sacchurina  sont  formés  |)ar  un  aggrégat  de 
douze  ommalidies  du  type  eucône,  comprenant  chacune  une  cornée,  deux 
éléments  cornéagènes,  un  cône  cristallin  sécrété  jjar  quatre  cellules,  une  réti- 
niile  de  quatre  éléments  pigmentés,  le  tout  enveloppé  par  de  |)elites  cellules 
pigmenlaires  accessoires.  Je  suis  complètement  d'accord  avec  Fkknald  sur  la 
description  de  ces  organes  qui,  comme  le  dil  cel  auteur,  com[)tenl  parmi 
les  plus  simples  des  yeux  composés  cpron  ail  décrits  chez  les  Trachéales  ''. 

'  Nassonow,  mémoire  cilé,  lig.  24,  p.  32. 

-  Oldenans,  mémoire  cilé,  p.  6o  cl  tig.  21. 

s  Nassonow,  mémoire  cité,  fig.  8,  p.  20,  el  Uuhemans,  p.  65. 

*  l"^:iir<ALU,  niémuirc'  cilé,  pp  467-4li8;  lig.  84  ui  biij. 
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Les  gros  yoiix  latcraiix  de  Machilis,  malgrô  le  nombre  plus  grand  cl 
rallongemenl  de  leurs  ommalidies,  ont  la  même  sfruclure  l'ondanicnlale. 

J'ai  dit  précédemmeni,  à  propos  de  Podura,  quelques  mois  sur  la  slruc- 
lure  des  yeux  chez  la  plupart  des  Colleniboles.  CoiUrairemenl  à  Topinion 
émise  par  lous  les  auteurs,  Lubbock  et  Carrière  ^  enire  aulres,  ces  organes 
ne  sont  point  des  ocelles,  mais  des  yeux  composés  (ou  pkilôt  aggrégés) 
dont  chaque  élément  est  une  ommalidie  du  type  eucône. 

On  y  distingue  une  cornée  à  faces  parallèles  (III,  1),  une  couche  cornéa- 
gène  très  rudimentaire,  un  cône  cristallin  sécrété  par  quatre  cellules,  (|ualre 
cellules  à  bâtonnets  formant  ime  réiinule  -,  et  deux  (?)  grosses  cellules 
pigmentées  enveloppantes. 

Semblables  organes  se  rencontrent,  d'après  mes  observations,  chez 
Podura  aqualim,  Ac/torules  vialicus,  Isoioma  viridis,  Toinoccnis  plumhcus, 
Orcliesella  villosa,  Sira  elonf/ala,  Smiiil/uinis  fuscns,  Vapiriiis  fuscns;  tout 
porte  à  croire  qu'il  faudrait  ajouter  à  celte  liste  d'autres  Collemboles  sur 
lesquels  mes  recherches  n'ont  pas  porté  à  ce  point  de  vue,  et  considérer  les 
yeux  du  type  eucône  comme  propres  aux  Sminllnuidae,  aux  EntomoOryidue 
et  à  une  partie  des  Podnridac. 

Chez  les  autres  Poduridae,  les  organes  visuels  sont  des  ocelles,  simples. 
Je  prendrai  comme  type  de  description  le  cas  de  Anurida  murithnu  (VI, 
H,  12).  On  y  distingue  une  cornée  biconcave,  une  couche  lenligène  où  je 
compte  (juatre  corps  nucléaires  et,  plus  intérieurement,  (piatre  cellules 
rétiniennes  pigmentées,  à  bâtonnets;  en  un  mot,  la  structure  d'un  ocelle 
de  disposition  peu  compliquée  ''.  La  portion  du  champ  oculaire  laissée 
libre  par  les  sicmmales  est  occupée  par  les  ramifications  du  nerf  optique  se 


<  CAnniÈUE,  Die  SclKirijnne  der  Tliiere.  Rlùnclien  und  Leipzig,  188S. 

■2  J'ai  oliscrvc-  que  le  riiiii)(lonio  do  l'iipinus  lusnis  csl  formé  |);ir  la  coiivcrgenco  do  cinq 
l)âtonnols  i('linioiis,  co  (|ui  est  un  ras  trùs  cxlraordinaire. 

3  Fkrnali)  décrit  coinnio  suit  ces  organes  :  «  ...  eacli  consisis  of  a  nearjy  s|)heri(al 
)■>  niass  of  protoplasm  iying  Ijcneatli  tlie  corneal  cuticula,  and  containing  four  nuclei 
»  wliicii  sliow  several  phiinly  niarked  cliromalin  graindcs.  Innnedialeiy  jjeneitli  tlie  \)vo- 
»  toplasm  is  a  dense  niass  of  pigment,  wliicli  helween  tin;  ocelli  completely  lills  llie  liypo- 
»  dermic  cells.  Whal  reialion  sucli  a  oye  as  lliis  lias  to  an  ommalidium  in  uncertain...  ». 
Mémoire  cité,  p.  4iS. 

12 
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rondaiil  h  cliacuii  d'eiix  cl  par  de  giaiidcs  cellules  spliériques  inlercalaires 
(VI,  12). 

De  semblables  oiganes  visuels  se  renconlrenl  parmi  les  Poduridae,  chez 
Anuropitorns,  Anurida,  Aiiura.  El  chez  Aniirophoras,  où  le  nombre  d'yeux 
osl  typique  (8),  ils  présenlciil  la  même  réparlilion  en  S  que  chez  les  formes 
à  oiiimalldies  eucôiies.  Celle  simililude  de  nombre  el  d'arrangemenl  prouve 
que  les  siemmales  el  les  yeux  eucônes  des  Collemboles  sonl  des  formalions 
lionioloii;ues,  dérivaiil  des  mêmes  invaginalioiis  erlodermiques;  conclusion 
qui  ap|)nrle  une  preuve;  concrèie  à  Tappui  de  la  manière  de  voir  de  Ghe.na- 
CFiER,  suivanl  laipielle  les  ommalidies  de  l'œil  composé  et  les  ocelles  ne  sonl 
que  des  formes  évolutives,  des  stades  de  formalion  différenis,  d'un  seul  el 
même  type  morphologi(iue. 

Quelle  esl,  chez  les  Collemboles,  de  ces  deux  siruclures  d'organes  visuels, 
celle  qu'on  doit  considérer  comme  la  forme  primilive  iVoù  dérive  l'aulre? 
A  défaut  de  documenis  embryogénicpies  qui  pourraient  pcut-éire  résoudre 
celle  queslion,  on  esl  réduit  à  la  discuter  à  la  lumière  des  faits  fournis  par 
l'analomie  comparée  et  à  conclure,  provisoirement,  dans  le  sens  de  la  plus 
grande  probabilité. 

La  coiisidèralion  que  les  ocelles  s'oi)servenl,  parmi  les  Podurides,  chez 
des  formes  aniuiidesoù  les  organes  visuels  sonl  manifestement  en  régression  ', 
incite  à  admettre  que  ces  siemmales  sonl  des  productions  dérivées  de  l'om- 
malidie  cucône  par  la  disparition  du  système  lenligène,  conclusion  qui  est 
d'accord  avec  des  faits  observés  par  Patte,\  dans  le  développement  des  ocelles 
de  Vcspa  et  de  la  larve  iVAcilius  -,  et  (|iii  aulorisent  à  admettre  que  les 
siemmales  à  deux  couches  celhdaires  de  ces  Insectes  dérivent  d'un  œil  à  trois 
couches  (comme  l'ommalidie  eucôiie)  par  ralro|)hie  ou  le  développement 
incomplet  de  la  strate  moyenne. 

Il  faut  aussi  considérer  que  si,  au  contraire,  on  faisait  de  l'ocelle  la  forme 
|)rimilive  de  l'œil  chez  les  Collemboles,  et  paitanl  chez  les  Thysanoures,  on 

"i  Au  point  (le  vue  du  nomljre  :  Anurida  a  cinq  yeux,  Anura  li'ois;  et  de  la  structuro  : 
les  yeux  d',4/(!0'a  sonl  extrêmement  petits  et  la  couche  cornéagène  y  est  rudimen taire. 

"■J  W.  \',vnKS,  Slitilii's  on  iJie  eues  of  Artlirnjwds  :  I.  Dcvelopemcnl  af  llie  ci/es  of  Vespa. 

(.loUIlNAL  OF  MOIU'HOLOGY,  Vol.   I.)    11.   l^yCIi  Of  AciUus    (lULM,  Vol.  11,   181Sy.] 
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devrail  lU'ccssairemenl  conclure  à  la  iioii-lioinologie  des  oinnialidios,  si  sem- 
blables, de  Podnra  el  de  Lepisma. 

Je  liens  donc  comme  cxlrêmemeiil  pt'obal)le  (|iie,  dans  le  groupe  des 
Aptérygoles,  le  type  primitif  de  rorgane  visuel  est  l'ommatidie  eucôiie  el 
(|ue  leslemniate  de  certains  Podurides  en  est  une  forme  dérivée  '. 

Je  dois  faire  remanpier  que  je  ne  songe  pas  à  étendre  cette  conclusion  à 
d'autres  pbyla  d'Ârlbro|)odes  :  la  structure  du  stemmate  de  la  larve  de 
DyliscKS  (GrenachI'h),  où  s'est  conservée  la  continuité  de  ses  éléments  avec 
la  couche  bypotlermi(pie  et  où  la  disposition  d'une  invagination  simple  est  si 
évidenle,  |)rouve  que  chez  d'autres  Insectes  l'ocelle  est  un  type  d'organe 
primitif.  J'énjets  uni(|uement  l'idée,  fondée  sur  les  arguments  développés 
ci-dessus,  que,  parmi  les  ocelles  des  Insectes,  on  peut  rencontrer,  à  côté  des 
organes  à  simplicité  primitive,  d'autres  formations  retournées  par  une 
régression  secondaire  à  une  structure  analogue. 


4.  —  Korgane  postantennaire  des  Gollemboles. 

J'ai  signalé,  dans  les  pages  |)récédentes,  cet  organe  chez  les  Podurides  et 
SmitUhuriis  f'uscus.  On  l'avait  décrit  chez  quehpies  (lollemboles,  mais  fort 
sommairement  et  sans  en  comprendre  la  signification  :  découvert  par 
Laboulbéne  chez  Annrida  marilima,  il  a  é'té  retrouvé  par  divers  auteurs 
chez  Isoioma  et  quelques  Lipurinae. 

Il  se  rencontre  sous  sa  forme  la  plus  simple  chez  Sniinthiirus  fasriis 
(XII,  H).  Il  y  est  constitué  par  une  grosse  cellule  neuro-épithéliale  dont  le 
protoplasma,  dans  la  région  externe,  est  disposé  en  fibrilles  rayomiantes  con- 
vergeant vers  un  orifice  des  téguments;  par  cet  orifice  s'élève  un  cylindre 
cytoplasmique  que  recouvre  une  1res  fine  membrane  de  chitine.  La  partie 
extérieure  de  l'organe  se  présente  comme  un  tubercule  claviforme  hyalin, 
saillant  entre  la  base  de  l'antenne  el  le  champ  oculaire  (XII,  10). 

1  Un  fait,  que  j'ai  constaté  depuis  le  dépôt  du  présent  mémoire,  vient  encore  corroborer 
cette  manière  de  voir  :  Achorules  incrmis,  contrairement  aux  formes  lypiques  du  genre 
Achorutts,  possède  des  organes  visuels  sans  cône  cristallin. 
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Chez  Aiinrida  maritiiua  (VI,  H),  on  observe  soiis  les  téguments  une 
longue  cellule  neuro-épilhéliaie  en  relation  avec  un  prolongement  nerveux 
émané  du  nerf  optique;  elle  se  termine  par  une  extrémité  tronquée,  recou- 
verte d'une  très  mince  couche  chitineuse,  au  centre  de  la  rosette  formée  par 
les  tubercules  sphéricpies  dont  rarrangememl  régulier  a  frappé  LABOULBÈiSE 
(VI,  8).  A  chacun  de  ces  tubercules  creux  correspond  une  cellule  chitinogène 
pigmentée;  on  doit  considérer  rensenible  de  ces  productions  hypodermiques, 
disposées  autour  de  la  terminaison  sensorielle,  comme  un  appareil  de 
protection. 

Fernald,  qui  a  représenté  une  coupe  axiale  de  cet  organe,  n'a  rien  com- 
pris à  sa  struclure,  n'ayant  pas  aperçu  la  cellule  centrale  et  n'ayant  trouvé 
sous  la  cuticule  qu'une  couche  informe  pigmentée  '. 

Par  raison  d'analogie  de  struclure  externe,  je  considère  dans  l'organe 
à'Achorutes  (IV,  10)  la  protubérance  centrale  comme  correspondant  à  la 
cellule  sensorielle  et  les  quatre  cônes  périphériques  comme  des  formations 
protectrices.  Chez  Lipxira  (V,  2),  où  l'organe  est  très  allongé,  la  terminaison 
de  la  cellule  neuro-épiihéiiale  correspond  à  l'éminence  linéaire  enserrée  par 
la  double  série  de  tubercules  (|ui  s'observe  au  milieu  d'une  dépression 
tégumentaire.  Chez  Anurop/iorus  (V,  9)  et  Isoloma,  la  région  sensorielle 
de  l'organe  est  abritée  au  fond  d'une  cupule  elliptique  à  ouverture  réirécie 
par  un  rebord  Iranchant. 

L'organe  posiantennaire  des  Collemboles  comprend  donc  essentiellement 
la  terminaison  d'une  cellule  neuro-épithéliale  en  relation  avec  un  rameau 
du  nerf  optique,  terminaison  recouverte  par  une  très  mince  membrane 
chitineuse  et  entourée  souvent  de  formations  téi>umentaires  destinées  à  la 
proléger.  Cette  disposition  est  semblable  à  celle  de  l'organe  de  Tomôsvary 
de  Lithobius^,  de  l'organe  similaire  de  Scutigera  non  signalé  encore,  de  la 
fossetle  en  fer  à  cheval  de  Glomeris  (]ui  n'a  guère  attiré  l'attention,  toutes 
formations  qui  méritent  par  leur  position  le  nom  d'organes  postantennaires. 

Celte  structure  fondamentale  est  aussi  celle  des  cupules  antennaires  des 

1  Fernald,  mémoire  cité,  p.  449  et  fîg.  43. 

-  WiLLEJi,  L'organe  de  Tômusvary  de  Lithobius  forficatus.  (Procès-verbaux  de  la 
Société  macologique  de  Belgique,  1892.) 
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Insecles  ',  qui  sodl  le  siège  de  la  fonclioii  olfactive-.  Pour  autant  (|ii'il  soil 
permis  de  conclure  de  la  structure  d'un  organe  sensoriel  à  son  rôle  physio- 
logi(|ue,  on  peut,  |)ar  analogie,  attribuer  aux  organes  poslanteniiaires  une 
fonction  du  même  genre. 


L'organe  postantennaire,  présent  chez  beaucoup  de  formes  de  Collein- 
boles,  manque  chez  les  Tliysanoures.  Le  fait  (|u'il  existe  chez  les  Myrio- 
podes  montre  que  c'est  une  formation  archaïque  chez  les  Trachéales  et  (|u'il 
constitue  un  caractère  d'antériorité  des  Collemboles  vis-à-vis  des  Thysa- 
noures  actuels. 

5.  —  Les  appendices  locomoteurs  des  Collemboles. 
L  —  Pattes  thoraciques. 

Les  pattes  lhoraci(|ues  des  Collemboles  sont  composées  de  sept  segments 
consécutifs^,  non  de  cinq,  comme  l'énoncent  les  auteurs;  les  inilexions  de 
ces  a|)[)endices  et  la  forme  de  leurs  segments  permettent  de  les  homologuer 
facilement  avec  les  articles  des  pattes  des  Insectes  supérieurs;  je  suis  d'accord 
en  ce  point  avec  Tullberg  et  les  autres  observateurs. 

Mais  entre  la  coxa  et  le  thorax  existent  chez  les  Collemboles  deux  articles 
basilaires,  très  visibles  chez  les  Podnridae  et  les  Sminlhnrklae  *  (XII,  5; 
XV^,  7,  et  diverses  ligures  d'ensemble);  ils  sont  moins  dévelop|)és  chez  les 
Enluiiiobryklae  à  mésothorax  très  grand,  où  le  premier  d'entre  eux  est,  à  la 

<  Hauser,  Phjisioloyische  und  hislologisclie  Unlersticliinigcii  ûber  das  Gerucksorijan  der 
Insekten.  (ZRnscmtiFT  v.  wis.  Zoologie,  Bel  3i,  1880.) 

'■2  F.  Plateau,  Une  expérience  sur  la  fonction  des  antennes  chez  la  Blatte.  (Comptes  hendus 
DE  LA  Sociftîf;  ENTOMOLOGiuuE  DE  BELGIQUE,  \8H6.)  Contient  la  bibliographie  de  cette  question. 

•^  Les  tibias  de  Tomocerus  présentent  les  traces  d'une  Iri-articulation  ;  c'est  là  une  dis- 
position exceptionnelle  dont,  faute  de  points  de  comparaison,  je  ne  puis  actuellement 
définir  la  signification. 

+  TÙLLBERG  les  a  sommairement  indiqués  ctiez  Sminthurus  {Sveriges  Podurider,  pi.  t, 
fig.  7),  mais  sans  leur  attribuer  d'importance;  il  désigne  sous  le  nom  de  «  plicae  cuticulae  » 
les  sillons  qui  les  limitent. 
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patle  de  deuxième  paire,  recouverl  par  le  mésoiiotum  (IX,  1).  Ces  deux 
siegments  précoxiens  sonl  peu  reconnaissables  chez  les  Thysanoures. 

On  les  retrouve  chez  divers  Orlliopières  avec  des  dispositions  variables  : 
chez  la  Blatte,  ce  sont  deux  ariicles  mobiles  l'un  par  rapport  à  Taulre,  mais 
respectivement  soudés  à  la  coxa  et  au  sternum  '.  Chez  d'autres,  comme 
Grylltis  et  Locusla,  ils  sonl  unis  au  thorax  dont  ils  forment  la  paroi  latérale, 
au  point  (|ue  beaucoup  d'auteurs  considèrent  les  éléments  de  ces  segments 
comme  des  pièces  normales  d'un  somile  lypit|ue.  La  disposition  réalisée  chez 
les  Collcmboles  montre  (|ue  ces  «  pla{|ues  pleurales  »  sonl  primitivement  des 
segments  de  la  base  de  la  patte,  (jui  se  sont  secondairement  étalés  sur  le 
thorax  au  point  de  faire  en  apparence  corps  avec  lui. 

IL  —  Tube  ventral. 

Le  tube  ventral  se  développe  chez  l'embryon  par  la  fusion  de  deux  pro- 
tubérances, (pii  sont  les  plus  volumineuses  des  saillies  que  portent  les  segments 
abdominaux.  Cette  fusion  est  très  incomplète  chez  les  Podaridae,  où  l'adulte 
conserve  la  trace  évidente  de  cette  origine  double  (IV,  8).  Chez  les  Enlomo- 
bryidue  (VIII,  o,  6),  on  peut  distinguer  dans  cet  organe,  outre  les  vésicules 
exsertiles,  trois  segments  successifs,  dont  le  troisième  est  représenté  par  les 
deux  valves  {b)  qui  recouvrent  les  vésicules  après  leur  rétraction  -.  Le  tube 
ventral  des  Sminthurides,  caractérisé  par  la  longueur  de  ses  vésicules  exser- 
tiles cylindri(|ues  que  rétractent  deux  paires  de  muscles  insérés  sur  la  ligne 
médiane  dorsale  de  l'abdomen,  a  été  convenablement  décrit  par  Lubbock  et 
TiiLLBERG  :  je  renvoie  à  leurs  dessins  ^. 

Le  tube  ventral  a  été  tour  à  tour  considéré  comme  un  organe  servant  à 
la  reproduction  (Latreille  "*,  Rolenati '*);  connue  un  appareil  d'adhérence 

"i  MiALL  and  Denny,  The  structure  and  life-hislory  of  Ihe  Cockroach.  London,  1886,  p.  61. 

2  Voir  aussi  les  figures  10  et  11,  planelie  Vitt  du  mémoire  de  ïullbekg. 

3  Lubbock,  Monograph...,  pi.  LVII,  t^VIlI,  LXII. 
TOllberg,  Sveriyes  Podurider,  pi.  II,  16, 17, 18. 

*  Latreille,  De  l'oryanisalion  extérieure  et  comparée  des  Insectes  de  l'ordre  des  Thys- 
anoures.  (Nouvelles  Annales  du  Muséum  n'iiiST.  nat.,  t.  1, 1832.1 

3  KoLENATi,  Zwei  neue  ôsterrcichische  Poduriden.  (Sitzungsberichte  der  k.  k.  Akadesme 
DER  Wissenschaften.  Wicn,  Bd  XXtX,  1838.) 
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(De  Geer  [proparic]  ',  Nicolet-,  Boijrlet"^,  Olfeus  *,  Luruock  '',  Tullberg  ^); 
comme  une  «  hrancliie  sanguine  »  (Haase  ");  comme  une  espèce  trappareil 
aquilere  (Reutek  ^);  enfin,  Sommer  ^  et  Sciiôtt  ^"  tendent  à  lui  attribuer 
une  fonclion  analogue  à  celle  de  la  glande  du  croupion  des  Oiseaux. 

En  réalité,  le  luhe  ventral  est  un  organe  d'adhérence,  e(  cela  grâce  au 
iiijuide  gluant  qui  couvi'c  ses  vésicules  exserliles  et  (|ui  provient,  comme  je 
l'ai  dit,  de  glandes  cé|)iiali(pies  "  :  la  simple  observation  d'un  Toinocerus  ou 
d'un  Smintharus  progressant  sur  une  surface  lisse  et  humide  est  démon- 
strative à  cet  égard.  J'admets  d'ailleurs  aussi,  avec  Haase  '-,  (|ue  les  vésicules, 
en  raison  de  la  minceur  de  leurs  téguments,  constituent  une  région  de  la 
surface  du  corps  plus  favorable  que  les  autres  à  l'hématose  du  courant 
sanguin  qui  la  baigne,  et  que  ce  sont  des  organes  respiratoires. 


Les  auleiws  considèrent  le  tube  ventral  comme  l'équivalent  d'une  paire 
de  sacs  abdominaux  de  Thysanoure  fusionnés  :  les  vésicules  exserliles  ont 
en  effet  tout  à  fait  la  structure  de  ces  organes,  qui  ont  été  attentivement 
décrits  par  une  série  d'observateurs  (GRASst,  Oudemaïns,  Haase,  etc.).  Il  faut 
remarquer,  chose  (pie  les  auteurs  semblent  oublier,  (|ue  les  homologues  des 

1  De  Gkkh,  Alihandluiifii'ii  zur  Gi'schichie  (1er  In^eMcn,  Bd  VII,  XKl'à. 

-  Nicole",  rHcherrlies  jinKr  servir  à  l'Iiisloire  naturelle  <le.i  Padurelles,  18i1. 

■<  BouHLET,  Mémoire  sur  les  l'inliires.  (Mksioirks  he  la  Société  h'aciiiculturk  du  nfti'AiiTE- 
MENT  DU  Nord,  1841.) 

4  Olfers,  Aunotiilioiies  ml  unatotiiium  Podurarum.  Berolini,  1862. 

s  LuBBOCK,  Monograph  nfllie  CoUembola  and  Thiisanura.  Loiidon,  1873,  p.  G'J. 

'i  Ti'LLREnc,  Sveriijes  l'iidarider,  1872. 

■J  E.  Haase,  Die  Abdominalaiilinmie  der  Insekten,  p.  300. 

8  Reuter  ilil  avoir  vu  des  Smintliurus  el  des  Isalomn  n^coltcr  avec  les  griffes  l'eau  qui 
se  trouve  sur  lus  poils  el  ral)sorb(U'  eiisuile  p;ir  la  bouche  et  le  tube  ventral.  (Eludes  sur 
les  Collemboles,  Mil,  1880,  [,p.  l-)-17.) 

■'  Som.mer,  mémoire  cité,  p.  692. 

'"  SciioTT,  mémoire;  eiti',  p.  37. 

Il  SosiMKH  et  Haase  (p.  3.')i)di'erivent  dans  les  vésicules  exserliles  de  grosses  cellules  soi- 
disant  piriformes  qu'ils  considèrent  comme  glandulaires;  je  vois  dans  ces  éléments  de 
simples  cellules  chiliiiogènes  consliluanl  la  couche  hypodermique  des  vésicules. 
^•■i  Haase,  mémoire  cité,  p.  360. 
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sacs  abdominaux  soiil  les  vésicules  terminales  seules  :  la  colonne  hasale  du 
lube  veniral  avec  ses  segmenls  successifs  correspond  aux  membres  fusion- 
nés el  modifiés  du  qualrième  segment. 

m.  —  l.c  rctinacle. 

Los  figures  IV,  9,  IX,  î),  et  XII,  7  mniitrcni  l'aspect  de  cel  organe  dans 
les  divers  groupes  de  Collomboles  :  cliez  les  Podurides,  ce  sont  deux  cônes 
parlant  exlérieuromenl  dos  crans  cliitinenx  solides;  chez  les  Enlomobryidos 
el  les  Smiiilliuridos,  on  y  voit  en  plus  {\\\  segment  basai  oblus  fpii,  chez 
Svit'nlliunis,  est  garni  de  quehpies  soies  et,  lors  de  la  llexion  de  la  furca, 
passe  entre  les  deux  branches  de  celle-ci  pour  s'appuyer  sur  une  surface 
lisse  du  manubrium. 

On  doit  considérer  le  rélinacle  comme  le  résultai  de  la  fusion  partielle  des 
deux  appendices  ventraux  du  troisième  segment  abdominal  :  le  segment 
basai  représente  les  coxae  soudées,  les  deux  cônes  latéraux,  des  tibias  forte- 
ment modifiés  pour  une  fonclion  spéciale. 

JV.  —  La  furca. 

On  distingue  ordinairement,  dans  la  furca,  un  manul)rium  el  deux  bran- 
ches (rami,  dénies)  terminées  chacune  par  une  griffe  ou  mucro.  Dans  celte 
série  de  segmenls,  le  ramus  est  Phomologue  du  tibia  d'une  palle  ihorncique  : 
cela  est  démoniré  non  seulement  par  sa  position,  mais  parce  point  1res  spé- 
cial que  chez  Tomocerus,  où  le  tibia  est  Iriarliculé,  le  ramus  présente  un 
caractère  similaire.  Le  manubriimi,  dans  le  même  ordre  d'idées,  s'identifie 
avec  un  double  fémur;  deux  segments  peu  imporlanis  qui  le  précèdeni 
(VIII,  2,  3,  4;  IX,  \;  X,  \,  4), —  et  que  les  auteurs  ne  représentent 
jamais,  —  s'homologuent  respeclivemenl  au  Irochanter  et  à  la  coxa. 

De  plus,  en  avant  de  celle-ci  s'observe  (VIII,  2,  3,  4-;  IX,  1;  X,  1,  i) 
une  pièce  souvent  volumineuse,  que  je  considère  comme  l'équivalent  mor- 
phologique des  deux  segments  précoxiens  d'un  appendice  typique,  dette 
pièce  est  remarquablement  développée  chez  Aclalclcs  (X,  4);  elle  persiste, 
comme  je  l'ai  montié  pour  Anuroplionis  (V,  5)  el  pour  Aiiiiru  (VII,  3), 
chez  des  formes  où  la  furca  est  disparue. 


ET  LES  THYSANOURES.  97 

Dans  celte  paire  d'appendices  modifiés  qui  constitue  I;»  furca,  s'observent 
une  série  de  dispositions  adaptées  à  sa  fonction  spéciale  : 

a)  coxae,  trochanters  et  fémurs  des  deux  côtés  sont  fusionnés  sur  la 
ligne  médiane; 

b)  le  tarse  est  à  peine  mobile  sur  le  tibia  el  l'extension  de  son  jeu  est 
limilée  par  des  épaississements  chitineux  du  mucro  et  dn  bord  antérieur  '  du 
ramus  s'appuyant  les  uns  contre  les  autres;  chez  beaucoup  d'Enlomo- 
bryides,  les  deux  pièces  sont  même  soudées  ; 

c)  la  base  du  ramus  peut  porter  antérieurement  des  crans  d'arrêt 
(Sminthiirus,  XII,  8),  dans  l'un  desquels  s'emboite  le  bord  tranchant  du 
manubrium  au  moment  de  l'extension  de  la  furca. 

Toutes  dispositions  concourant  à  donner  une  plus  grande  rigidité  à 
l'organe  à  l'instant  de  sa  détente  brusque.  Il  ne  persiste  pour  ces  pièces  que 
des  mouvements  correspondant  à  l'extension  et  à  la  flexion  de  l'ensemble 
de  l'appareil  :  mouvements  commandés  d'une  [)art  par  des  muscles  exten- 
seurs s'insérant  aux  bords  postérieurs  du  trochanter  et  du  fémur  et  par  un 
muscle  (intrafémoral)  raidisseur  du  tibia  (VIII,  2);  d'autre  part  par  un 
muscle  lléchisseur  appartenant  au  septième  segment  et  inséré  sur  le 
bord  antérieur  du  trochanter. 

A  l'état  de  repos  (VIII,  1),  la  furca  est  fléchie  sous  l'abdomen,  el  deux 
arêtes  tranchantes  portées  intérieurement  par  les  bases  des  dentés  (XII,  8) 
s'accrochent  aux  crans  latéraux  des  branches  du  réiinacle  maintenues  écartées 
par  les  muscles  propres  de  cet  organe  (IX,  S).  Le  rôle  de  celle  espèce  de 
déclic  est  de  ne  libérer  la  furca,  lors  de  son  extension,  qu'au  moment  où  la 
contraction  des  muscles  extenseurs  a  atteint  un  certain  degré  el  conséquem- 
menl  avec  une  vitesse  initiale  augmentée. 


*    * 


Je  viens  de  considérer  chaque  moitié  de  la  furca  comme  un  appendice 


1  Dans  la  description  de  la  furca,  je  la  suppose,  pour  la  facilité  des  explications,  h  demi 
étendue  (Vlll,  3),  dans  une  position  analogue  à  celle  des  pattes  tlioraciques. 
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locomoteur  adaplé  à  une  fonction  spéciale,  homologue  par  conséquent  d'une 
patte  thoracique.  Je  dois  à  ce  propos  examiner  l'opinion  très  difTérente  de 
E.  Haase  et  dire  pour  cela  quelques  mots  de  la  signification  attribuée  aux 
appendices  abdominaux  des  Thysanoures. 

Latreille  \  Gervais  ^,  BuRMEisTER  ^,  Balfour  *  ont  considéré  ces  appen- 
dices comme  des  pattes  rudimentaires.  Wood-Mason  ^  a  voulu  préciser 
davantage  l'identification  :  d'abord,  s'appuyant  sur  les  affinités  des  Insectes 
avec  les  Crustacés,  il  soutint  que  les  stylets  porlés  par  les  hanches  des  pattes 
ihoraciques  de  deuxième  et  troisième  paires  chez  Machilis  ont  la  signification 
d'exopodiles,  les  pattes  elles-mêmes  correspondant  à  des  endopodites.  Dans 
le  même  système  d'interprétation,  les  appendices  abdominaux  de  Machilis, 
en  raison  de  leur  ressemblance  avec  les  stylets  des  pattes  thoraciques,  sont 
aussi  des  exopodiles.  Par  contre,  les  stylets  coxaux  de  Scolopendrella,  situés 
à  l'intérieur  des  pâlies  locomotrices,  sont  des  endopodites  et  les  pattes  elles- 
mêmes  de  Scolopendrella,  ainsi  que  celles  des  Myriopodes,  correspondent  à 
des  exopodites  '^. 

Grassi  '  soulient  une  opinion  analogue. 

Contrairement  aux  auteurs  précédents,  E.  Haase  ^  défend  l'idée  que  les 
appendices  coxaux  des  pattes  de  Scolopendrella  et  de  Machilis  sont  des 
formations  tégunienlaires  ayant  la  signification  de  simples  soies  modifiées. 
Après  examen  des  organes  en  question,  j'admets,  pour  les  raisons  qu'invoque 
Haase  (pp.  397-98)  contre  Grassi  ^,  que  les  stylels  coxaux  de  Scolopen- 


1  Latreille,  De  V organisation  extérieure  et  comparée  des  Insectes  de  l'ordre  des  Thys- 
anoures. (Nouvelles  Annales  du  Muséum,  t.  I,  1832,  p.  175.) 

ï!  Gervais,  Histoire  naturelle  des  Insectes  Aptères,  t.  111, 1884. 

3  BuRMEisTER,  lUmdbuch  der  Entomologie,  Bd  11, 1838,  p.  454. 

i  Balfour,  Trealise  of  comparative  embryology,  1880,  p.  353. 

s  Wood-Mason,  Entomological  Notes...  (Transactions  of  the  Entomological  Society, 
1879,  pp.  156  cl  158.) 

6  De  sorte  que,  dans  cette  hypothèse,  les  appendices  locomoteurs  des  Myriopodes  et 
des  Insectes  ne  sont  pas  des  formations  homologues  ! 

■?  Grassi,  Morfologia  délie  Scolopendrelle,  1886. 

8  E.  Haase,  Die  Abdominalanhànge  der  InseUen,  p.  396. 

9  Grassi,  Analomia  comparata  dei  Tisanuri,  1888,  p.  38. 
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(Irella  '  el  les  appendices  des  pattes  ihoraciques  de  MachiUs  sont  des  soies 
forlemenl  développées.  Mais  je  ne  partage  plus  l'avis  de  Haase,  quand  il 
étend  celte  manière  de  voir  aux  «  stylets  abominaux  »  (AlKlominalgrilTcl) 
de  MachiUs,  qui,  selon  Grassi  et  lui,  ressemblent  étonnamment  aux  appen- 
dices des  hanches  thoraciques.  Je  vois  en  cela  un  phénomène  de  convergence 
présenté  par  un  organe  en  régression  très  avancée,  qui  arrive  à  ressembler 
à  une  autre  production,  primordialement  de  peu  d'importance. 

Je  me  refuse  à  considérer  ces  organes  abdominaux  comme  des  «  soies 
spiniformes  fortement  développées,  dans  la  cavité  desquelles  des  éléments 
mésodermiques  :  corps  adipeux,  tissu  conjonctif  et  liquide  sanguin,  sont 
pénétrés  secondairement  ».  (^ar  cette  hypothèse  de  Haase  entraîne  comme 
conséquence  inévitable  cette  affirmation,  que  la  furca  des  Collemboles,  avec 
son  développement  si  considérable,  ses  segments  consécutifs  facilement 
homologables  à  ceux  d'une  patte  thoracique,  et  surtout  malgré  son  origine 
embryogénique  semblable  à  celle  des  autres  membres  mélamériques,  n'est 
que  le  résultat  de  la  fusion  de  deux  épines  épidermiques  modifiées.  Semblable 
opinion  n'est  pas  soutenable;  E.  Haase  n'eût  pas  émis  sa  théorie  si,  au  lieu 
de  débuter  par  l'étude  des  organes  atrophiés  des  Thysanoures,  il  avait 
examiné  d'abord  la  furca  des  Collemboles. 

Il  faut  donc  revenir  à  l'opinion  première  qui  considérait  les  appendices 
abdominaux  des  Thysanoures  comme  des  pattes  en  régression. 

6.  —  Le  système  adipeux  des  Collemboles. 

(Planche  XIV,  8,  9,  10,  11.) 

Les  Thysanoures,  sauf  Jap/yx,  possèdent  comme  appareil  excréteur  des 
tubes  de  .Malpighi  annexés  à  l'intestin  terminal  et  semblables  par  leur 
structure  à  ceux  des  Orthoptères.  Japyx,  ainsi  que  les  Collemboles,  sont 

1  P.  ScuMiDT,  depuis  lors  {Beilràçie  zur  Kenntniss  der  niederen  Myriopodeii.  Zeitsciirift 
FUR  wissENSCHAFTLiCHE  ZooLOGiE,  Bd  o9, 1893),  s'appuyant  sur  la  découverle  d'une  glande  (?) 
située  à  la  base  de  ces  «  parapodies  »,  les  considère  à  nouveau  comme  des  patles  rudimen- 
taires  munies  d'une  glande  coxale.  Je  me  refuse  à  admettre,  sur  des  preuves  aussi  fragiles 
que  celles  qu'on  invoque,  une  tiypotlièse  qui  conduit  à  la  non-homologie  des  pattes  chez 
les  Myriopodes  et  les  Insectes. 
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dépourvus  de  ces  organes;  l'excrétion  est,  chez  eux,  dévolue  au  système 
des  cellules  adipeuses.  Je  n'ai  pas  eu  l'occasion  d'étudier  ces  éléments  chez 
Japyx,  faille  de  malëriaux  convenablement  fixés;  je  vais  en  examiner  la 
structure  et  la  fonction  chez  les  Collemholes. 

Dans  les  régions  favorables,  la  couche  hypodermique  se  montre,  chez 
Smint/iuriis,  nettement  constituée  par  deux  espèces  de  cellules,  disposées  en 
deux  assises  qui  s'engrènent  (tig.  8,  pi.  XiV).  Les  unes,  immédiatement 
appliquées  sur  la  couche  de  chitine,  à  cytoptasme  pigmenté,  à  réseau  chro- 
matique très  serré,  sont  les  cellules  chitinogènes.  Les  autres,  plus  internes, 
plus  volumineuses,  présentent  un  noyau  à  réticulum  plus  lâche;  leur  corps 
cyloplasmique  loge  des  globules  graisseux  dont  le  nombre  et  la  taille  varient, 
ainsi  que  de  grandes  vacuoles  dont  le  contenu  est  formé  principalement  de 
concréiions  que  nous  étudierons  plus  loin. 

On  voit  en  d'autres  régions,  principalement  à  la  face  ventrale  de  l'abdo- 
men chez  les  jeunes  individus,  des  groupes  de  semblables  éléments,  toujours 
entourés  par  ta  lame  basUaire  de  lliypoderme,  proéminer  dans  la  cavité 
générale  du  corps  sous  forme  de  protubérances  plus  ou  moins  volumineuses, 
qui  peuvent  d'ailleurs  se  séparer  de  leur  point  d'origine. 

C'est  chez  les  «  Podures  linéaires  »  que  cette  disposition  s'observe  le 
plus  aisément.  Là,  les  éléments  en  question  constituent,  outre  la  couche 
plus  ou  moins  épaisse  qui  double  l'hypoderme,  des  paquets  sphériques  ou 
allongés,  des  lambeaux  découpés,  distribués  dans  toute  la  cavité  du  corps  ' 
(XIV,  9).  Chez  les  Sminthuridés,  ces  paquets,  globuleux,  pressés  les  uns 
contre  les  autres,  ont  des  limites  respectives  plus  difficilement  reconnais- 
sablés. 

Ces  éléments  à  globules  graisseux  et  à  concrétions  ont  été  remarqués  par 
Sommer  ^,  qui  notamment  signale  chez  Macrotoina,  entre  la   couche  des 


1  Deux  amas  piriformes  qui  flanquent  latéralement  la  partie  terminale  de  l'œsophage 
méritent  une  mention  particulière  (XIV,  4),  parce  qu'ils  correspondent  probablement  à  ce 
que  Olfers  et  Lubbock  ont  pris  pour  des  glandes  salivaires.  Ces  amas  sont  représentés  sur 
la  figure  So  du  mémoire  de  Nassonow,  concernant  Lipura. 

-  Sommer,  mémoire  cité,  p. 
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cellules  cylindriques  qui  conslilue  rhypoclerme  el  la  membrane  basale  de 
cet  épillîclium,  une  couche  réliculée  formée  de  Iravées  de  protoplasme  en 
conlinuité  avec  les  élémenls  de  la  couche  chilinogène  (fig.  2,  pi.  XXXIV); 
ces  travées  renferment  des  noyaux  cellulaires  et  limitent  des  vacuoles  où 
s'observent  des  gouttelettes  de  graisse  et  souvent  des  concrétions;  elles 
semblent,  dit  l'auteur,  provenir  de  la  fusion  de  cellules  étoilées.  Sommer  a 
méconnu  le  stade  initial  où  les  limites  des  jeunes  cellules  adipeuses,  polyé- 
driques, sont  encore  visibles,  et  a  mal  interprété  de  la  sorte  la  structure  des 
amas  cellulaires. 

Fernald,  à  son  tour,  l'examinant  chez  Anurida  muritima  ^,  déclare  que 
«  the  fat  body  is  seen  to  consist  of  a  reticular  network  of  fibers  inclosing 
many  granulars  portions,  and  conlaining  many  large  deeply  slaining 
nuclei  ». 

Les  concrétions  que  logent  les  vacuoles  des  cellules  en  question  sont 
sphéroïdales,  de  taille  fort  variable,  nettement  constituées  de  couches  con- 
centriques et  conséquemnient  formées  par  dépôts  successifs  autoin-  d'une 
masse  initiale.  Insolubles  dans  l'eau,  l'alcool,  l'éther,  le  chloroforme,  elles 
disparaissent  dans  les  acides  étendus.  Lorsqu'elles  sont  particulièrement 
nombreuses,  comme  chez  Smint/iunis  fuscus  adulte,  leur  destruction  par 
une  petite  quantité  de  liquide  acide  s'accompagne  de  l'apparition  de  masses 
cristallines  irrégulières  qu'on  voit  s'accroître  rapidement  sous  le  microscope; 
celles-ci  présentent  par  leur  aspect,  par  leur  solubilité  ou  insolubilité  res- 
pective dans  divers  réactifs,  tous  les  caractères  de  l'acide  urique.  La  réaction 
de  la  murexide  s'obtient  d'ailleurs  aisément  avec  des  fragments  appropriés 
de  Sminlhure. 

D'autre  part,  si  l'on  attaque  par  l'acide  chlorhydrique  étendu  des  amas 
concrétionnaires  du  même  Collembole,  on  obtient  une  solution  qui,  lentement 
évaporée  sur  un  slide,  fournit  des  cristaux  appartenant  au  système  cubique 
et  identiques  à  ceux  du  chlorure  de  sodium. 

On  doit  donc  considérer  les  concrétions  en  question  comme  formées 
d'urate  neutre  de  sodium,  au  même  titre  que  les  productions  que  divers 

1  Fernald,  mémoire  cité,  p.  4ii*. 


102  RECHERCHES  SUR  LES  COLLEMBOLES 

auteurs  (Fabre  ',  Cholodkovsky  %  Cuénot  ^,  entre  autres)  ont  décrites  chez 
les  Insectes  et  particulièrement  chez  les  Orthoptères. 

Sommer  ^  trouve  que  ces  concrétions,  chez  Tomocenis,  insolubles  dans 
l'eau  et  l'alcool,  sont  soluhlcs  dans  les  acides  acétique,  chlorhydrique  et 
nitrique,  avec  un  vif  dégageinenl  de  gaz;  il  admet  en  conséquence  qu'elles 
sont  formées  de  carbonate  de  calcium  et  néglige  d'y  rechercher  l'acide 
urique.  C'est  là  une  erreur  d'observation  qu'un  peu  d'expérience  et  d'at- 
tention eussent  fait  éviter. 

Quant  à  Fehnald,  il  déclare  ^  que,  sauf  deux  cas  exceptionnels  où  il  a 
constaté  des  «  irregulary  sliaped  masses  »,  il  n'a  jamais  trouvé  trace  de 
concrétions  dans  le  corps  adipeux  d'Anurida.  Cet  auteur  oublie  de  tenir 
compte  du  fait  que  les  réactifs  acides  qui  lui  servaient  de  fixateurs  (p.  433), 
liqueur  picro-sulfurique  ou  liquide  de  Péhenyi,  devaient  faire  disparaître  les 
corpuscules  de  «  carbonate  de  calcium  »  qu'il  pouvait  s'attendre  à  rencontrer. 
Ce  résultat  négatif  est  dû  à  la  dissolution  des  concrétions  uriques  dans  une 
masse  relativement  considérable  de  liquide  acide;  pour  observer  de  manière 
démonstrative  la  précipitation  d'acide  urique,  il  convient  d'opérer  sur  des 
éléments  qui  renferment  une  forte  proportion  d'urate,  et  dans  ce  cas,  des 
masses  cristallines  apparaissent  et  s'accroissent  en  des  points  indéterminés 
de  la  préparation;  ou  bien,  on  peut  coaguler  préalablement  les  tissus  par  la 
chaleur,  et  souvent  alors  chaque  concrétion,  ainsi  isolée  dans  une  enve- 
loppe de  matières  albuminoïdes,  se  trouve  après  traitement  acide  remplacée 
par  un  petit  cristalloïde  bacillaire  d'acide  urique. 

A  côté  d'urate  de  soude,  les  mêmes  vacuoles  des  éléments  adipeux  ren- 
ferment, en  petit  nombre,  des  granules  pigmentés  ordinairement  d'un  brun 
noirâtre. 

Ce  contenu  en  graisse,  urate  de  soude  et  pigment,  permet  d'identifier  sans 

1  Fabre,  Études  sur  le  rôle  du  tissu  adipeux  dans  la  sécrétion  urinaire  chez  les  Insectes. 
(Annales  des  sciences  naturelles  (4),  t.  XIX,  1863.) 

2  Cholodkovsky,  Die  Entwickelung  von  Phyllodromia  germania.  (Mémoires  de  l'Académie 
des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  (7),  t.  XXXVIII,  1891.) 

3  Cuénot,  Études  physiologiques  sur  les  Orthoptères.  (Archives  de  biologie,  t.  XIV,  189o.) 
^  Sommer,  mémoire  cité,  p.  689. 

8  Fernald,  mémoire  cité,  p.  442. 
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conteste  le  tissu  que  nous  décrivons  avec  le  corps  adipeux  des  autres 
Insectes;  Sommer  et  Fernald  avaient  déjà  admis  cette  manière  de  voir, 
mais  en  se  fondant  sur  des  considérations  moins  nettes.  On  n'y  rencontre 
cependant  pas  de  «  cellules  à  bacléroïdes  »  et  les  mêmes  éléments  y  ren- 
ferment les  globules  graisseux  et  les  concrétions  d'urate,  tandis  que,  s'il 
faut  en  croire  Coénot,  il  y  aurait  chez  les  Orthoptères  des  cellules  adipeuses 
et  des  cellules  uriques  distinctes  '. 


Comme  je  l'ai  signalé  plus  haut,  le  corps  adipeux  a,  chez  les  Collemboles, 
d'étroites  relations  avec  l'hypodernie.  C'est  un  fait  qui  mérite  d'être  mis  en 
lumière,  car  l'origine  du  corps  adipeux  des  Insectes  est  une  question  non 
résolue  encore.  Tandis  que  Korotneff'^,  Schàffer '',  Graber  *  assignent  à 
ce  tissu  une  origine  ectodermique,  Dohrn  '',  Tichomiroff  '',  Will  ^  le 
font  dériver  des  cellules  vilellines  de  l'embryon  et,  troisième  opinion, 
Kowalevsky  ^  Grassi  ■',  Carrière  '",  Heymons  ",  Heider  *"  soutiennent  qu'il 
provient  du  mésoderme. 

<  Je  me  demande  si  ce  ne  sont  pas  là  deux  aspects  d'éléments  de  même  nature,  mais  à 
des  ùges  différents,  la  graisse  disparaissant  chez  les  cellules  vieilles  et  la  proportion  d'urate 
y  augmentant  progressivement. 

2  KoROTNEFF,  IHc  Embryologic  der  Gryllotalpa.  (Zeitschrift  fur  wiss.  Zoologie,  Bd  41, 
1885.) 

3  C.  ScHAFFER,  Beitràije  zur  Histologie  der  Insecten.  (Zoologische  Jahrbucher,  Abth. 
F.  Anat.,  Bd  3,  1889.) 

*  V.  Graber,  Ueber  die  embryonale  Anlagedes  Blul  imd  Fettgewebes  der  Insecten.  (Biolo- 
GiscHES  Centralblatt,  Bd  11, 1891.) 

s  A.  DoHRN,  Notizen  zur  Kenntniss  der  Insectenentwickelung.  (Zeitschrift  f.  wiss.  Zoolo- 
gie, Bd  2G,  1876.) 

6  Tichomiroff,  Zur  Entwickelungsgescliichte  des  Seidenspinnei^s.  (Arb.  Laborat.  zool.  Mus. 
MosKAU,  1882.)  Cité  d'après  le  Traité  d'embryologie  de  Korsciielt  et  Heider. 

1  Will,  Enlwickelungsgescliichle  der  viviparen  Aphiden.  (Zoologische  Jahrbucher,  Abth. 
F.  Anat.,  Bd  3, 1888.) 

8  A.  Kowalevsky,  cité  d'après  Korschelt  et  Heider. 

^  Grassi,  Intorno  alto  sviluppo  délie  api  nell'uovo.  (Atti  Acad.  scienc.  nat.  Catania,  1884.) 

10  J.  Carrière,  Die  Eniwickelung  der  Mauerbiene  im  Ei.  (Archiv  fur  mikroskopische 
Anatomie,  Bd  3S,  1890.) 

11  Heymons,  Die  Entstehung  der  Geschlechlsdrûsen  von  Pliyllodromia  germanica.  Berlin, 
1891. 

12  Heider,  Die  Embryonalenlwukelung  von  Ilydrophilus  piceus.  lena,  1889. 
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N'ayant  pas  repris  les  observations  que  ces  divers  naturalistes  ont 
effectuées  chez  des  Insectes  variés,  je  ne  puis  en  discuter  les  résultats  avec 
compétence  et  trancher  la  question  de  manière  décisive.  Néanmoins  le  cas 
des  Collemboles,  où  même  chez  l'adulte  les  relations  d'origine  du  corps 
adipeux  avec  l'hypoderme  sont  incontestables,  constitue  un  argument 
important  en  faveur  de  la  première  des  opinions  que  j'ai  rappelées 
ci-dessus. 


Les  Collemboles  ne  possédant  ni  tubes  de  Malpighi  ni  autres  organes 
éliminateurs  pouvant  y  suppléer,  le  corps  adipeux  représente  le  seul 
système  excréteur  de  leur  organisme.  Dépourvu  de  canal  d'évacuation,  il 
constitue  donc  un  «  rein  d'accumulation  »  emmagasinant  pendant  toute  la 
vie  de  l'animal  la  totalité  de  la  substance  qui  représente  le  terme  ultime  de 
l'oxydation  des  produits  azotés.  Le  procédé  suivant  lecjuel  les  déchets  sont 
soustraits  à  la  circulation  générale  doit  maintenant  attirer  notre  attention. 

Les  cellules  des  amas  adipeux  émanés  de  l'hypoderme  subissent  avec 
l'âge  une  série  de  modifications  :  la  quantité  de  graisse  qu'elles  renferment 
diminue  de  plus  en  plus,  leurs  limites  respectives  disparaissent,  leurs 
vacuoles  se  fusionnent  en  formant  au  centre  de  chaque  masse  une  cavité 
occupée  par  les  concrétions  uriques;  la  mince  membrane  d'enveloppe  se 
trouve  ainsi  tapissée  par  une  couche  irrégulière  de  |)rotoplasme  où  s'obser- 
vent des  noyaux  en  voie  de  dégénérescence  (XIV,  \0). 

Ce  sont  les  deux  masses  allongées  situées  à  droite  et  à  gauche  de 
l'intestin  moyen  des  Podurelles  qui,  arrivées  à  ce  stade,  ont  été  décrites 
par  TiJLLBERG  '  comme  une  paire  de  «  canaux  urinaires  »  accompagnant  le 
tube  digestif,  mais  sans  débouché  dans  celui-ci;  ils  sont,  dit  ce  naturaliste, 
entourés  d'une  tunica  propria  recouverte  intérieurement  d'une  couche 
cellulaire,  et  présentent  une  lumière  remplie  de  concrétions. 

Dans  d'autres  amas,  arrivés  au  dernier  stade  de  leur  évolution,  la 
substance  protoplasmique  est  complètement  liquéfiée  et  a  fourni  le  liquide 

^  TuLLBERG,  mémoire  cité,  p.  23.  Voir  la  figure  24  de  la  planche  XI,  concernant 
Lipura  ambulans. 
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coagulable  où  floUetit  les  concrétions  ui-iqucs.  Quelques  noyaux  s'aper- 
çoivent encore  au  sein  de  celle  masse,  boursoullés,  1res  gonllés,  à  réseau 
clirotnalique  désorganisé  (XIV,  11  el  8,  «'). 

La  cavité  du  corps  de  Sminihurns  fiiscits  adidle,  el  spécialement  la 
région  abdominale  ventrale,  qui  s'aperçoit  chez  l'animal  vivant  à  travers 
les  téguments  sous  forme  de  grandes  taches  crayeuses,  loge  une  série  de 
volumineuses  ampoules  bourrées  de  concrétions  uriques,  qui  se  trouvent  de 
la  sorte  isolées  de  la  circulation  au  même  litre  que  si  elles  avaient  été 
expulsées  de  l'organisme. 

Les  Collemboles  constituent  donc  des  formes  intéressantes  au  point  de 
vue  du  modus  de  l'excrétion,  en  ce  sens  qu'elles  ne  rejettent  à  rexiérieur 
de  leur  corps  aucune  portion  des  produits  azotés  de  la  désassimilation,  mais 
les  amassent  sous  forme  insoluble  dans  des  organes  inertes.  Ce  mode 
d'élimination,  qui  conduit  à  une  accumulation  progressive  considérable  de 
substances  de  déchet  dans  l'organisme,  n'est  évidemment  compatible  qu'avec 
une  durée  de  vie  très  limitée  de  l'individu. 


7.   —  Quelques  mots   sur  la  spermatogenèse 
chez  les  Thysanoures  et  les  Collemboles. 

Chez  Machilis  et  Lepisma,  que  j'ai  sommairement  examinés  à  ce  point  de 
vue,  les  relations  entre  les  éléments  sexuels  et  les  cellules  épithéliales  du 
testicule  sont  analogues  à  celles  (|u'on  observe  chez  la  plupart  des  Insectes 
Plérygotes  :  les  coupes  des  tubes  testiculaires  montrent,  à  une  courte  distance 
de  l'extrémité,  des  apparences  de  cloisons  transversales  dues  aux  prolon- 
gements des  cellules  épithéliales  englobant  chacune  un  certain  nombre 
d'éléments  sexuels,  (|ui  accomplissent  ainsi  leur  évolution  de  spermalogonies 
à  spermatozoïdes  dans  Pinlérieur  d'une  grande  vacuole  cellulaire.  Il  en  est 
de  même  pour  le  testicule  de  Stitinthurus.  .J'ajouterai  que  chez  tous 
ces  Aptérygoles,  la  zone  germinalive  est  localisée  à  la  poitile  du  tube 
lesticulaire. 

Je  n'ai  pas  poussé  plus  avant  l'examen  de  la  spermatogenèse  chez  ces 

14 


lOG  RECHERCHES  SUR  LES  COLLEMBOLES 

formes,  parce  qu'elle  ne  constilue  qu'un  cas  parliculier,  peu  favorable 
d'ailleurs  à  robservalion,  d'un  ensemble  de  pbénomènes  1res  étudiés  chez 
des  types  plus  propices. 

Les  Podurides  présenteni  des  aspects  différents.  Chez  eux  (III,  6),  les 
cellules  épilhéliaies,  très  grosses,  forment  une  couche  pariétale  où  les  limites 
des  élémenls  sont  indistinctes,  et  chaque  masse  protoplasmique  qui  entoure 
un  noyau  émet  vers  la  cavité  du  testicule  une  série  de  fins  prolongements 
étoiles.  Pendant  que  les  cellules  sexuelles  accomplissent  leur  évolution  à 
l'intérieur  de  la  glande,  au  sein  d'une  masse  liquide  contenant  des  globules 
graisseux,  ces  cellules  pariétales  subissent  une  dégénérescence  de  plus  en 
plus  j)rononcée  :  leurs  noyaux  deviennent  mnltilobés,  puis  le  réseau  chro- 
matique se  résout  en  granules  fins;  le  cytoplasme  devient  homogène  d'abord, 
se  creuse  ensuite  de  vacuoles  et  se  liquéfie  en  boules  poisseuses  qui  tombent 
dans  le  testicule  et  s'y  trouvent  de  plus  en  plus  nombreuses  au  fur  et  à 
mesure  qu'on  se  rapproche  des  canaux  déférents. 

A  ce  stade,  on  trouve  des  spermatozoïdes  rassemblés  dans  la  vésicule 
éjaculatrice.  La  cavité  de  celle-ci  (III,  8)  présente  une  région  dorsale  (s) 
dont  la  cuticule  porte  des  soies  fines,  région  où  précisément  les  spermato- 
zoïdes viennent  se  réunir,  et  une  portion  ventrale,  où  s'accumulent  en  une 
masse  gluante,  qui  ne  se  mélange  pas  au  s|)erme  proprement  dit,  les  sphères 
provenant  de  la  destruction  des  cellules  épithéliales.  La  paroi  cuticulaire 
ventrale  de  la  vésicule  éjaculatrice  se  relève  en  deux  crêtes  (III,  8)  qui 
bientôt  se  rejoignent  pour  former  un  canal  cylindrique  aboutissant  à  l'orifice 
génital  (III,  2).  La  masse  de  substance  poisseuse,  se  trouvant  à  l'origine  de 
ce  canal,  est  expulsée  en  premier  lieu  lors  de  l'éjaculalion  :  sur  les  coupes 
d'individus  à  maturité  sexuelle  (III,  2),  on  la  trouve  engagée  dans  ce  conduit, 
probablement  grâce  à  une  légère  contraction  de  la  vésicule  pendant  la 
fixation  '. 

Chez  les  Podurides,  la  zone  où  les  cellules  du  testicule  persistent  indif- 


^  La  structure  de  la  vésicule  éjaculatrice  des  Entomobryides  et  des  Sminthurides  est, 
à  pari  des  différences  de  longueur  et  de  taille,  la  même  que  celle  des  Podurides,  dont 
je  viens  de  parler. 
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férenciées  s'étend  dorsalemenl  sur  loule  la  longueur  de  la  glande,  non 
seulement  dans  le  lobe  latéral  principal,  mais  aussi  sur  une  |)artie  du  toit 
des  protubérances  internes.  Celte  extension  de  la  région  germinalive  dans 
les  testicules  des  Podurides  me  parait  une  disposition  anceslrale,  car  elle  se 
rapproche  de  ce  qu'on  observe  dans  les  gonades  des  iMyriopodes  et  des 
Symphyles;  la  condensation  de  cette  zone  à  la  pointe  des  gonades  de 
Smintlmrus  ou  des  tubes  testiculaires  des  Thysanoures  Eclolrophes  en  dérive 
par  une  localisation  plus  réduite  et  secondaire.  Je  reviendrai  sur  cette  question 
à  propos  de  l'ovaire. 

8.    —    La   structure   de   l'ovaire   et   l'ovogenèse 
chez  les  Thysanoures  et  les  Collemboles. 

(Planche  XVII;  planche  XVI,  9.) 
A.  —  Collemboles. 

L'ovogenèse  a  été  étudiée  par  Tullberg,  Sommer  et  Agnès  Claypole, 
respectivement  cbez  Sminl/inrus  fuscus,  Macrotoma  plumbea  et  Anurida 
niarilima.  Je  l'ai  observée  chez  divers  Collemboles  et  plus  spécialement  chez 
Podiira  af/uaiica,  que  je  prendrai  pour  type,  en  ne  décrivant  momentanément 
que  les  faits  principaux  pouvant  servir  à  éclaircir  les  rapports  du  groupe 
avec  les  auires  Insectes. 

Je  n'ai  pas  eu  la  chance  de  rencontrer  dans  mes  matériaux  absolument 
tous  les  étals  permettant  de  reconstituer  la  série  ininterrompue  des  stades 
de  l'évolution  de  l'œuf;  mais  les  faits  que  j'ai  pu  observer  démontrent  que 
les  exposés  des  auteurs  ci-dessus  sont  presque  entièrement  inexacts,  en  ce 
sens  qu'ils  ont  mal  décrit  la  structure  de  l'ovaire  et  méconnu  l'existence 
des  cellules  folliculaires,  qu'ils  ont  pris  celles-ci  pour  les  ovules  et  enfin 
considéré  comme  «  cellules  vilellines  »  les  éléments  constituant  les  ovules 
véritables. 

La  zone  germinalive,  située  contre  la  paroi  de  l'ovaire,  du  côté  externe, 
au  niveau  du  sixième  segment,  présente  aux  débuts  une  siruclure  analogue 
à  celle  du  germigéne  des  ovarioles  chez  les  Insectes  Ptérygotes.  Il  en  naît 
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des  files  de  cellules  qui  progressent  de  manière  rayonnanle  dans  la  cavité 
de  l'ovaire  et  s'y  fragmeiilenl  en  tronçons.  Les  éléments  qui  les  constituent, 
au  nombre  d'une  dizaine,  présentent  un  noyau  très  volumineux  caractérisé, 
ainsi  qu' Agnès  Claypole  l'a  constaté  chez  Amirida,  par  la  présence  de 
huit  chromosomes  et  d'un  nucléole. 

Les  descriptions  de  Sommer  et  de  Claypole  concordent  jusqu'à  ce  stade 
avec  mes  observations;  les  incompatibilités  entre  les  interprélalions  de  ces 
deux  auteurs,  d'une  pari,  et  la  mienne,  d'autre  part,  commencent  dès  la 
différenciation  des  cellules  sériées.  Dans  chaque  file  de  cellules,  on  voit 
l'élément  le  plus  proche  de  la  paroi  ovarienne  s'y  fixer  (XVJI,  1)  et 
acquérir  des  caraclères  spéciaux  :  son  volume  augmente  au  point  que, 
soudé  à  la  cellule  voisine,  il  l'englobe  en  grande  partie;  son  cytoplasme 
devient  plus  opaque  par  l'apparition  de  vacuoles  et  de  corpuscules  deulo- 
plasmaliques;  son  noyau,  par  contre,  diminue  de  grandeur  et  prend,  à  partir 
de  ce  moment,  une  importance  relative  de  moins  en  moins  considérable 
(XVII,  2). 

Les  cellules  suivantes,  au  contraire,  conservent  un  protoplasme  plus  ou 
moins  hyalin  ;  la  taille  de  leurs  noyaux  ne  fait  qu'augmenter,  tandis  que 
leur  chromatine  se  dispose  en  réseau  grossier  distribué  à  la  périphérie  du 
corps  nucléaire. 

Dans  chaque  série,  le  volume  des  éléments  décroît  à  mesure  qu'on  les 
considère  plus  loin  du  point  fixé  à  la  paroi  ovarienne;  les  modifications 
nucléaires  sont  de  moins  en  moins  accusées,  de  sorte  que  vers  l'extrémité 
distale  on  perçoit  mieux  la  trace  de  la  disposition  primitive  de  la  chroma- 
tine en  huit  chromosomes;  le  cytoplasme  présente  d'ailleurs  dans  le  même 
sens  un  aspect  de  moins  en  moins  trouble;  les  cellules  de  l'extrême  pointe 
sont  atrophiées.  Ce  sont  là  des  phénomènes  qui  paraissent  devoir  s'attribuer 
à  ce  que  la  nutrition  devient  de  moins  en  moins  active  au  fur  et  à  mesure 
qu'on  s'éloigne  de  la  périphérie  de  l'organe,  qui  est  plongé  dans  la  masse 
du  liquide  sanguin  \ 

"l  Jusqu'à  ce  moment,  l'ovaire  a  la  forme  d'un  tube  cylindrique  de  faible  calibre,  effilé 
vers  l'avant;  son  énorme  accroissement  et  la  formation  des  protubérances  médiates  sont 
liées  au  développement  des  cellules  pariétales. 
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La  cellule  fixatrice  est,  dès  à  préseni,  une  cellule  pariétale,  qui  va 
prendre  des  dimensions  de  plus  en  plus  eonsidéraiiles  ;  les  autres 
deviennent,  à  moins  qu'elles  ne  s'alropliient,  des  ovules.  J'ignore  dans 
quelle  proporlion  se  fait  le  partage  des  éléments  issus  de  l'amas  germiiiatif; 
je  n'ai  pas  trouvé  dans  mes  préparations  la  Irace  des  phénomènes  idlérieurs 
qui  correspondent  à  la  fragmentalion  finale  des  cordons  ci-dessus  décrits,  et 
je  ne  sais  par  conséquent  si  chaque  cordon  fouinit  une  seule  cellule 
pariétale  ou  se  fractionne  de  nouveau  en  tronçons  qtn'  se  fixeraient  à  leur 
tour  à  la  paroi. 

Mais,  les  spécialisations  achevées,  on  constate  que  l'ovaire,  qui  jus- 
qu'alors était  simplement  limité  par  une  couche  de  ceikdes  péritonéales,  se 
trouve  avoir  acquis  une  paroi  propre  de  grosses  cellules  pariétales,  homo- 
logues des  cellules  folliculaires  des  ovaires  des  autres  Insectes,  environnant 
une  cavité  où  flottent  les  cellules  ovulaires  (XVII,  3). 

Les  cellules  pariétales  acquièrent  des  dimensions  très  considérables;  leur 
cytoplasme  se  charge  de  sphérules  vitellines  et  de  globules  graisseux  au 
milieu  desquels  le  noyau,  de  taille  minime,  devient  difiicile  à  constater. 
Quelques-uns  de  ces  éléments  paraissent  accessoirement  se  désagréger  et 
fournir  les  globules  vitellios  et  graisseux  qui  se  trouvent  en  grand  nombre 
interposés  entre  les  ovules. 

Au  stade  que  nous  considérons,  on  peut  constater  chez  ceux-ci  la  pré- 
sence de  nombreux  lobopodes,  servant  vraisemblablement  à  leur  déplace- 
ment dans  la  cavité  de  l'organe.  En  effet,  je  trouve  sur  mes  coupes  (XVII,  4) 
de  ces  corps  amiboïdes  appliqués  à  la  surface  d'une  cellule  pariétale, 
quelquefois  deux  d'entre  eux  s'atlaquant  à  la  même  cellule;  ailleurs,  les 
deux  limites  cellulaires  en  coiilact  sont  disparues  et  les  deux  cytoplasmes 
se  fusionnent  au  point  que  la  substance  de  l'ovule  pénètre  entièrement  dans 
la  cellule  pariétale  (XVII,  (>). 

Je  n'ai  constaté  dans  mes  préparations  aucun  aspect  indiquant  une 
séparation  ultérieure  des  deux  éléments  :  les  stades  suivants  que  je  rencontre 
montrent  l'ovaire  exclusivement  rem|)li  par  des  œufs  pourvus  de  co(|ue  et 
dont  le  noyau,  fort  petit,  est  très  pénible  à  retrouver  parmi  les  grosses 
granulations   qui  conslituenl   le   vilelhis  nutritif.    Un  ne   trouve  d'ailleurs 
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dans  l'ovaire  aucun  résidu  de  cellule  pariétale  :  à  pari  l'amas  germinatif, 
toute  la  cavité  de  l'organe,  limité  par  une  membrane  exlrêmemcnt  mince, 
est  occupée  par  des  œufs  pressés  les  uns  contre  les  autres  et  par  des 
cellules  ovulaires  en  régression  (III,  4). 

Je  crois  donc  que  les  deux  éléments  restent  fusionnés  pour  constituer  un 
ovule  définitif.  J'ignore  quels  phénomènes  se  passent  lors(|ue  deux  cellules 
ovulaires  s'attaquent  à  une  cellule  pariétale  :  il  est  probable  que  l'ensemble 
se  divise  ultérieurement  en  deux  masses  nouvelles,  pourvues  chacune  d'une 
vésicule  germinative. 

Si  l'inlerprétalion  précédente  est  exacte  —  et  je  n'en  vois  pas  d'autre 
possible,  —  nous  assistons  chez  les  Collemboles  à  des  relalions  très 
particulières  entre  les  ovules  et  les  cellules  qui  leur  fournissent  les 
matériaux  de  leur  vitellus  :  d'abord  les  substances  englobées  appar- 
tiennent à  des  éléments  homologues  des  cellules  folliculaires  des  Insectes 
Ptérygotes,  el  non  à  des  «  cellules  nutritives  »,  comme  c'est  le  cas  chez 
les  formes  où  ces  productions  se  rencontrent.  En  outre,  nous  trouvons 
là  un  exemple  singulier  de  phagocytose  où,  à  rencontre  de  ce  qui  se  passe 
pour  d'autres  Insectes  chez  lesquels  l'ovule  est  plus  volumineux  que  les 
cellules  nutritives  absorbées,  c'est  l'élément  à  vitellus  qui  offre  une  taille  de 
beaucoup  supérieure  à  celle  de  l'ovule  et,  en  raison  de  cela,  c'est,  cas 
extraordinaire,  l'élément  |)hagocyteur  actif  qui  pénètre  dans  la  masse 
phagocytée. 

On  peut  encore  tirer  de  celte  interprétation  une  conclusion  sur  la  signifi- 
cation de  la  coque  de  l'œuf  :  les  auteurs  précédents,  ne  trouvant  dans 
l'ovaire  aucun  épiihélium  folliculaire,  attribuaient  à  cette  coque  la  valeur 
d'une  membrane  vitelline.  Au  contraire,  sécrétée,  comme  il  ressort  de  ce  qui 
précède,  par  la  substance  d'une  cellule  pariétale,  elle  doit  être  considérée 
comme  un  chorion,  de  même  que  chez  les  Insectes  Ptérygotes. 

+ 
.*  * 

L'erreur  de  Tullberg,  de  Sommer  et  d'AoNÈs  Claypole  provient  de  ce 
que,  trompés  par  la  similitude  d'apparence,  ils  oui  pris  les  cellules  pariétales, 
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dès  leur  appaiilion,  pour  des  ovules;  el  celle  iiUerprélalion,  dans  laquelle 
les  cellules  ovulaires  deviennenl  des  «  cellules  nulritives  »,  les  a  conduits  à 
un  exposé  extraordinaire  de  révolution  des  éléments  ovariens. 

D'après  Tullberg  ',  «  les  ovaires  de  Smintliuriis  fuscus  sont  entourés  d'une 
tunica  propria  sans  structure  (c'est  l'enveloppe  périlonéale)  el  contiennenl, 
à  l'étal  non  développé,  une  quanlilé  de  cellules  semblables  entre  elles,  qui 
couvrent  comme  un  épithélium  la  surface  interne  de  la  susdite  membrane. 
Plus  tard,  on  voit  se  développer  des  œufs,  entre  lesquels  persistent  un  petit 
nombre  de  cellules  correspondant  vraisemblablement  à  ce  que  Leydig  a 
appelé  KeimceUen;  il  semble  que  l'opllbélium  ovarique  manque  compléle- 
meiil  » . 

Pour  Sommer  -,  la  paroi  propre  de  l'ovaire  de  Tomocerus  se  compose 
d'une  mince  membrane  transparente,  renfermant  de  nombreux  noyaux  (c'est 
encore  l'enveloppe  péritonéale);  il  n'existe  d'épitbélium  interne  ni  dans  les 
jeunes  ovaires,  ni  dans  les  ajonades  mûres.  Après  avoir  décrit  la  formation 
des  traînées  cellulaires  et  leur  rupture  en  tronçons,  l'auteur  affirme 
(page  707)  n'avoir  jamais  constaté  dans  les  cellules  qui  les  composent  de 
différenciation  pouvant  conduire  à  une  distinction  en  ovules  el  cellules  nutri- 
tives ^.  Par  contre,  à  un  stade  ultérieur  (|)age  708),  on  voit  s'accumuler 
dans  les  pelotons  (im  Inneren  des  Ztillknauels)des  granulations  réIVingenles; 
leur  développement  s'accompagne  de  la  diminution  du  nombre  des  cellules, 
de  telle  sorte  qu'à  la  fin  du  pbénomène,  il  n'en  reste  (|ue  (|uelques-unes 
placées  superllciellement  par  rapport  à  un  amas  central  de  globules  réfrin- 
gents. A  ce  stade,  cet  amas  central  se  présente  comme  un  jeune  ovule 
dépourvu  de  vésicule  germinalive;  les  cellules  péripliéri(|ues  se  transforment, 
perdent  leurs  noyaux  et  disparaissent.  Les  œufs  mûrs  sont  des  masses  sphé- 
riques  de  substance  vitelline  sans  vésicule  germinalive,  entourées  d'une 
coque  d'aspect  cbilineux. 


<  TûLLBERG,  Sveriges  Podurider,  p.  2r>. 

2  SoMMEii,  mémoire  cité,  p.  70G. 

3  Sommer  a  été  préoccupé  de  l'idée  que  les  cellules  d'un  même  tronçon,  contourné  en 
peloton,  devraient  fournir  un  ovule  et  des  cellules  nutritives. 
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Il  ressort  de  cet  exposé  pénible  et  des  figures  qui  l'accompagnent  que 
Sommer  a  pris  chaque  cellule  pariétale,  dont  le  noyau  lui  échappait,  pour  un 
futur  ovule  sans  vésicule  germinative,  et  les  vrais  ovules  pour  des  éléments  de 
durée  passagère  qu'il  groupe  autour  de  l'élémcnl  à  vitellus.  Disons  en  passant 
que  celte  localisation  est  une  illusion  qui  naît,  chez  un  esprit  prévenu,  de  ce 
que  les  cellules  pariétales  peuvent,  à  un  moment  délerminé,  ne  pas  revêtir 
toute  la  surface  de  l'ovaire  et  laisser  les  ovules  arriver  jusqu'à  la  paroi 
exierne,  enire  deux  éléments  de  recouvrement  non  contigus. 

Agnès  Mary  Claypole,  qui  publie  un  volumineux  mémoire  sur  l'ovo- 
genèse  et  l'embryologie  A'Anurida  marilima  ',  verse  dans  les  mêmes 
erreurs.  D'après  ce  naturaliste,  de  la  région  germigène  se  détachent,  en 
séries  linéaires,  des  cellules  qui  se  difilerencient  en  deux  espèces  :  1°  des 
cellules  petites,  à  protoplasme  peu  abondant,  à  gros  noyau  riche  en  chroma- 
tine  :  les  nutritive  cells  (ce  sont,  au  contraire,  les  futurs  ovules!)  et  2°  des 
cellules  qui  prennent  un  volume  plus  considérable,  dont  le  cytoplasme  se 
charge  de  vitellus  nutritif  et  dont  le  noyau  s'atrophie  rapidement  :  ce  sont 
les  ovules  (ce  que  j'ai  appelé  les  cellules  pariétales!).  Ces  deux  espèces 
d'éléments  forment  des  amas  constitués  par  4-8  «  cellules  nutritives  » 
groupées  autour  d'un  «  ovule  »;  dans  ces  groupements,  pendant  que  le 
noyau  «  ovulaire  »  s'atrophie,  les  «  cellules  nutritives  »  augmentent  de 
volume  et  la  proportion  de  leur  chromatine  s'accroit  :  les  chromosomes,  au 
nombre  de  huit,  d'abord  irréguliers,  prennent  une  structure  éloilée.  Puis, 
au  stade  suivant,  pendant  que  la  membrane  ovulaire  se  forme,  les  «  cellules 
nutritives  »  diminuent  de  volume,  puis  leur  cytoplasme  disparaît  et  le  noyau 
se  réduit  à  une  masse  chromatique  irrégulière. 

A. -M.  Claypole,  malgré  la  précision  de  certaines  de  ses  observations, 
n'a  donc  pas  aperçu  la  pénétration  de  l'ovule  dans  la  cellule  pariétale;  elle 
l'a  cependant  représentée  inconsciemment  sur  une  figure  (12,  pi.  XX),  qui 
rappelle  singulièrement  notre  figure  XXVll,  6.  Ce  qu'elle  décrit  en  dernier 
lieu  est  la  dégénérescence  des  cellules  ovulaires  surnuméraires. 


^  A. -M.  Claypole,  The  Embryology  and  Oôgenesis  of  Anurida  inarUima.  (Journal  of 
MoHPHOLOCY,  vol.  XIV,  1898.) 
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B.  —  Thysanoures. 


Chaque  ovaire  de  Lepisma  se  compose  de  cinq  ovarioles,  qui  sont  munies 
chacune  anléiieurement  d'un  filamenl  lerminal;  (ous  les  filamenls  d'un 
même  côlé  émanent  d'un  Ironc  conunun  qui  donne  également  naissance  à 
des  productions  semblables  s'insérant  sur  l'exlrémilé  de  lobules  graisseux 
(XVII,  7,  8).  Ces  filamenls  terminaux,  d'ailleurs,  peuvent  se  ramifier  et 
leurs  branches  s'insérer  non  seulement  sur  l'exlrémilé  de  l'ovariole,  mais 
encore  en  des  points  de  leur  paroi  plus  ou  moins  distants  de  leur  sommet  : 
deux  faits  qui  monireni  que  l'implanlalion  du  filament  terminal  n'est  pas 
liée,  chez  les  Thysanoures,  à  la  chambre  germinative. 

Je  trouve  sur  mes  préparations  (XVII,  6)  celle  légion  germigène  occupée 
par  un  petit  nombre  de  cellules  à  gros  noyaux,  non  encore  différenciées; 
un  peu  plus  en  arriére  se  rencontrent  des  éléments  ovulairos,  polyédriques, 
et  contre  la  paroi  de  l'ovariole,  quelques  rares  cellules  folliculaires.  La 
proportion  de  celles-ci  augmente  rapidement  à  mesure  que  l'on  considère 
une  région  plus  éloignée  de  la  pointe,  et  elles  forment  bientôt  un  revêtement 
continu  séparant  l'ovule  de  la  paroi  ovarique  (XVII,  7). 

A  partir  du  point  où  le  cytoplasme  de  la  cellule  ovulaire,  déjà  volumi- 
neuse, commence  à  présenter  des  granulations  vitellines  et  des  globules 
graisseux,  on  observe  dans  la  couche  folliculaire  de  nombreux  noyaux 
bourgeonnants,  souvent  trilobés  (XVII,  8). 

On  trouve  ordinairement  chez  les  individus  adultes  la  dernière  chambre 
de  l'ovariole  occupée  par  un  groupement  de  cellules  en  voie  de  desiruclion, 
fusionnées  en  une  masse  vacuolaire,  chargée  de  sphérules  graisseuses  et 
contenant  des  corps  nucléaires  dont  beaucoup  sont  mullilobés  ou  réduits  à 
l'état  de  masse  chromatique  homogène  (XVII,  8,  c).  Cet  amas  fait  saillie  à 
à  l'inlérieur  de  l'oviducte.  La  similitude  de  composition  de  ces  productions 
avec  celles  qui  ont  élé  décrites  chez  les  Insectes  Ptérygotes  permet  de  les 
considérer  comme  des  «  corps  jaunes  »,  provenant  de  l'altération  des  cellules 
folliculaires  d'une  loge  après  l'expulsion  de  son  ovule. 

Les  ovarioles  de  Lepisma  ont  donc  la  structure  des  tubes  similaires  d'un 
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Insecte  Plérygole  sans  cellules  nutritives  (ovaires  hanoistiques,  de  Brandt); 
il  en  est  de  même  de  Machilis  et  de  Japyx. 

Campodea  semble  faire,  sous  ce  rapport,  une  exception  dans  le  groupe 
des  Thysanoures.  Si  Ton  en  juge  d'après  les  descriptions  de  Grassi  et  de 
Nassonow  ',  on  trouverait  dans  l'ovaire  simple  de  cet  Âptérygote,  entre  les 
chambres  successives  occupées  chacune  par  un  ovule,  des  amas  de  cellules 
nutritives.  Une  disposition  inconnue  chez  les  Insectes  inférieurs  el  qui  ne  se 
rencontre  que  dans  les  ovaires  méroïsliques  des  Holométaboles  et  des  Rhyn- 
chotes  Homoptères.  Grassi,  frappé  par  ce  fait  extraordinaire,  exprime  l'idée 
que  les  cellules  nutritives  de  Campodea  el  celles  des  Insectes  supérieurs  ne 
sont  pas  des  formations  homologues  :  ce  serait  là  un  exemple  de  conver- 
gence "^.  A.  Schneider,  se  fondant  sur  la  présence  de  ces  cellules  nutritives 
dans  l'ovaire  de  Campodea,  sépare  même  cette  forme  animale  des  Thys- 
anoures ^ 

En  réalité,  rien  de  tout  cela  n'est  exact,  et  la  structure  de  l'ovaire  des 
Collemboles,  telle  que  je  l'ai  exposée  ci-dessus,  permet  de  comprendre  celle 
de  Campodea  et  d'éviter  ces  contradictions  apparentes.  Dans  l'ovaire  de 
Campodea  (XVI,  9),  ce  qu'on  a  pris  pour  des  cellules  nutritives  sont  encore 
une  fois  les  vrais  ovules;  ce  qu'on  a  considéré  comme  les  ovules  sont  les 
cellules  pariétales  chargées  de  vitellus.  Mais,  au  lieu  que  ces  grosses  cellules 
folliculaires  soient,  comme  chez  Podura,  disposées  circulairement  en  une 
couche  continue  limitant  une  cavité  interne  cylindrique,  elles  sont  réparties 
isolément  à  la  surface  de  la  membrane  pariétale  et,  en  raison  de  leur 
volume,  obstruent  localement  la  lumière  ovarique,  qui  ne  reste  libre  qu'à 
des  intervalles  régulièrement  distribués  dans  le  sens  longitudinal.  C'est  là 
une  disposition  particulière  qui  se  rencontre  aussi  quelquefois  dans  certaines 
régions  de  l'ovaire  de  quelques  Collemboles. 

'  Nassonow,  mémoire  cité,  fig.  44,  p.  41. 

2  GnAssi,  Les  ancêtres  des  Myriapodes  et  des  Insectes.  (Archives  italiennes  de  biologie, 
t.  XI,  p.  312. 

3  Schneider,  Die  Entwkkeluny  der  Geschlechtsorgane  derinsekten.  (Zoologische  Beitrage, 
Bd  1,  1885.)  Cité  d'après  Gkassi. 
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Il  esl  un  point  qui  a  frappé  les  observaleurs  qui  onl  examiné  la  slruclure 
des  ovaires  des  Collemboles  '  :  la  posilion  postérieure  de  la  région  germi- 
native,  loin  du  filamenl  terminal  antérieur;  leurs  lenlalives  pour  établir  les 
honiologies  entre  ces  gonades  et  les  ovaires  à  ovarioles  multiples  des 
Oriboptères  ont  été  rendues  très  pénibles  par  une  fausse  com|)réhension  de 
la  valeur  des  lilamenls  terminaux  et  de  la  structure  de  la  glande  elle-même 
chez  les  Collemboles.  Je  pense  qu'on  peut,  en  rectifiant  une  partie  des 
idées  émises  par  Sommer  et  Claypole,  arriver  à  une  interprélalion  ration- 
nelle des  rapports  entre  ces  divers  types. 

J'ai  montré,  à  propos  de  Lepisma,  que  le  filament  terminal  n'est  pas 
nécessairement  en  relation  direcle  avec  le  germigène;  on  doit  le  considérer 
comme  une  spécialisation  du  recouvrement  périlonéal  des  organes,  prenant 
celte  forme  de  cordon  partout  où  un  organe  effilé  se  relie  au  revêlemenl 
péritonéal  de  la  cavité  sanguine  générale.  La  position  de  celte  sorte  de 
ligament  étant  une  résultante  fonctionnelle  de  la  configuration  de  l'organe 
lui-même,  il  faut  se  garder  de  l'invoquer  conmie  un  caractère  d'allure 
invariable,  dans  la  discussion  d'bomologies  morphologiques.  On  ne  doit 
pas,  en  d'autres  termes,  se  préoccuper  de  ce  filament  d'importance  morpho- 
logique nulle,  dans  la  recherche  des  points  homologues  chez  les  divers 
types  de  gonades. 

Cette  difficulté  évitée,  on  doit  admettre  que  la  disposition  primitive  des 
gonades  chez  les  Trachéales  correspond  à  un  germigène  s'étendant  sur 
une  grande  partie  de  leur  longueur.  Les  gonades  de  la  plupart  des  Myrio- 
podes  et  surtout  les  testicules  des  Podtirides  onl  conservé  presque  intégrale- 
mcnl  cette  allure  ^.  La  localisation  plus  restreinte  de  la  zone  germinative 
dans  les  testicules  des  Smintburides,  les  ovaires  de  tous  les  Collemboles,  les 


1  Je  veux  désigner  Sommer  vl  plus  spécialement  Clayi'olb,  qui  a  longuement  (mémoire 
cité,  pp.  230-240)  comparé  les  ovaires  des  Collemboles  avec  ceux  des  Myriopodes  et  des 
Insectes. 

2  Les  organes  génitaux  des  I^éripates  sont  trop  spécialisés  pour  que  In  disposition  de 
leurs  gonades  puisse  être  invoquée  ici. 
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glandes  des  deux  sexes  de  Campodea  et  des  Insectes  plus  élevés  esl  une 
rédiiclion  secondaire. 

Il  semble,  au  premier  abord,  —  et  c'est  Popinion  de  tous  les  observateurs, 
. —  que  remplacement  où  se  localise  le  germigène  des  ovaires  des  Collem- 

boles,  au  milieu  de  la  longueur  de  l'abdomen,  soit 

p  très  spécial  et  ne  se  puisse  comparer  à  la  position 

.  -  .^  qu'il  occupe  à   l'extrémité  antérieure  des  gonades 

(  /^.,\  de  Campodea  ou  des  testicules  des  Sminihurides. 

Je  crois  que  le  développement  de  ces  ovaires  permet 

d'établir  l'Iiomologie  de  ces  deux   localisations.  J'ai 

dit  que  cbez   le   Poduride  jeune,   l'ovaire   est  un 

organe  fusiforme  ayant  son  extrémité  antérieure  à 

peu  près  au    niveau  du   sixième  segment  (V,  7). 

Pendant  l'accroissement  de  la  gonade,  le  germigène 

persiste  en  ce  point,  qui  représente  donc,  malgré  la 

forme  secondaire  que  prend  définitivement  l'ovaire, 

le  sommet  morpbologique  de  l'organe. 

Le    scbéma   ci-contre   (fig.  6),   où   se    trouvent 

représentées  les  zones  successives  d'accroissement 

Fig.  6.  —  Schéma  montrant     vers  l'avant   et  vers  l'arriére,  explique  ma  pensée 

mieux  qu'une  longue  description  et  montre  comment 
le  sommet  mor|)bologique  s  ne  coïncide  pas  avec  le 
sommet  /;  de  la  figure  réalisée  par  l'organe  mûr. 

Dans  l'ovaire  de  Japyx  et  dans  les  gonades  des 

deux  sexes  des  Thysanoures  Ectotrophes  s'observe 

une  disposition  nouvelle,  consistant  dans  la  présence 

d'ovarioles  ou   de   tubes   tesliculaires  transversaux 

multiples;  elle  correspond,  en  dernière  analyse,  à  une  fragmentation  méla- 

mérique  transversale  de  la  zone  germinalive  '.  Peut-être  faut-il  voir  dans 


le    développement    d'un 
ovaire  de  Poduride. 

s.  Sommet   de   l'organe 

jeune  ; 
p.  Partie   antérieure  de 

l'ovaire  mûr  ; 
0.  Oviducte; 
6.  Limites  transversales 

du  segment. 


<  Grassi  attril)ue  à  l'acquisition  d'une  plus  grande  mobilité  des  anneaux  abdominaux 
cette  segmentation  d'organes  longitudinaux  internes,  dont  le  contenu,  sans  cela,  serait 
exposé  à  des  lésions  au  niveau  des  articulations.  (Lex  aiirélrex  des  Mi/riopodes  et  rfc?  Imecles. 
Archivbs  italiennes  i»e  biologie,  t.  IX,  p.  314.) 
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l'arrangement  en  séries  linéaires  transversales  des  éléments  qui  naissent  du 
germigène  de  Povaire  des  Collemboles,  non  le  prélude  de  celte  fragmen- 
tation ',  mais  la  disposition  qui  on  a  favorisé  rétablissement. 

On  passe  par  des  transitions  insensibles,  réabsées  dans  la  nature  par 
Lepisma  et  Labidura  '^,  un  Forficulide,  des  gonades  à  5-7  ovarioles 
transversales  des  Tbysanoures  aux  ovaires  qu'on  trouve  cliez  les  Insectes 
Ptérygotes  :  la  [lorlioii  du  canal  longitudinal  qui  unit  ces  ovarioles  se 
raccourcit,  les  ovarioles  elles-mêmes  se  disposent  obli(|uemenl,  puis  longi- 
tudinalement,  et  secondairement  (?)  leur  nombre  s'accroit.  Ce  point  de  la 
question  a  été  élucidé  par  des  observateurs  antérieurs. 


Les  phénomènes  très  spéciaux  de  l'ovogenèse  chez  les  (Collemboles  et 
Campodea  sont  d'un  type  secondaire  comparé  à  celui  de  Lepisma,  qui  se  ren- 
contre dans  les  formes  inférieures  du  pbylum  des  Insectes  et  dans  les  séries 
parallèles,  de  même  provenance,  des  Myriopodes  et  des  Symphyles.  Ils  consti- 
tuent des  adaptations  particulières  apparues  dans  un  rameau  latéral  de  l'arbre 
des  Trachéates.  Et  dans  ce  groupe  ainsi  isolé,  les  Collemboles  se  spécialisent 
encore  davantage  par  le  mode  d'accroissement  de  leur  ovaire  et  la  position 
secondaire,  qui  en  résulte,  du  germigène. 


RECAPITULATION. 


Les  faits  qui  ont  été  exposés  dans  les  paragraphes  précédents  démon- 
trent (pie  les  Collemboles  se  rapprochent  des  Tbysanoures  Entotrophes  par 


^   Die  erste  Tiildxinçi  der  Eirôhren.  Sommer,  mf'moire  cité,  p.  710. 

2  L.  DuFouit,  neclwrchcs  nnalomiqiies  sur  les  Lahidoures.  (Annales  des  sciences  natuiielles, 
sér.  t,  t.  Xltl,  18->8.j 
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la   disposition  de  la    bouche,   et   plus  spécialement  de  Campodea  par  la 
slniclure  de  l'ovaire. 

Ils  ne  peuvent  cependant  se  dériver  des  Entolrophes,  car  ils  présentent, 
à  côté  de  nombreuses  spécialisalions,  une  série  de  caractères  plus  archaïques 
que  les  dispositions  correspondantes  qu'on  observe  chez  ces  Thysanoures 
inférieurs  : 

1.  un  labium  formé  de  deux  moitiés  von  sotidéen,  et  dont  les  segments 
n'ont  pas  subi  la  rotation  secondaire  que  H.  Uzel  décrit  chez  l'embryon  de 
Campodea  ; 

2.  deux  paires  de  glandes  céphaliques  métamériques; 

3.  des  organes  visuels,  qui  manquent  à  Campodea  et  Japyx  ; 

4.  des  organes  postanlennaires  analogues  à  ceux  des  Myriopodes; 

5.  deux  orifices  sligmatiques  à  structure  archaïque. 

J'ai  décrit  les  crypies  stigmatiques  de  Sminllnirus.  La  figure  XVI,  8, 
représente  un  des  stigmates  de  Japyx,  dont  le  système  trachéen  présente 
des  dispositions  si  primitives  :  on  y  constate  néanmoins  une  ouverture 
délimitée  par  un  cadre  circulaire,  une  chambre  sligmalique  dont  le  revête- 
ment chitineux  à  crêtes  en  polygones  est  différent  du  revêlement  général  du 
corps;  de  plus,  les  trachées  ont  un  épaississement  général  typique  :  trois 
caractères  spécialisés  qui  manquent  à  Sminlhurus. 

Les  Collemboles  constituent  donc  un  phylum  entièrement  distinct  de  celui 
des  Thysanoures,  un  groupe  dont  l'origine  est  plus  ancienne  que  celle  des 
formes  actuellement  connues  de  ces  Thysanoures.  La  forme  des  cryptes  stig- 
matiques, analogues  à  celles  des  Péripates  et  aux  poches  stigmaliques  des 
Iulides  ',  indique  que  celte  origine  doit  être  recherchée  très  haut,  parmi  les 
Trachéales  inférieurs;  mais  les  formes  qui  ont  persisté  de  ceux-ci  sont  trop 
peu  nombreuses  et  les  documents  que  nous  possédons  à  ce  sujel  sont  trop 
rares  pour  que  je  tente  de  préciser  ces  rapports  |)hylogénéliques. 


I  Vdir  VoGES,  Beitrà(jc  ziir  Keiintuiss  iler  lulideii.  (Zeitschrift  fur  wissenschaftuche 
Zoologie,  Bd  31,  1878.) 
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Les  Collemboles  sont  néanmoins  des  Insectes  liés  spécialisés  à  certains 
points  de  vue  : 

i.  parle  petit  nombre  des  segments  abdominaux:  ils  en  ont  six,  tandis 
que  les  Thysanoures  en  ont  dix; 

2.  par  la  condensation  de  la  cbaîne  nerveuse  ventrale,  dont  les  ganglions 
abdominaux  sont  soudés  au  ganglion  mélathoraci(|uej 

3.  par  la  présence  d'un  tube  ventral,  d'un  rétinacle  et  d'une  furca,  en 
un  mol,  d'organes  servant  directement  à  la  sallalion  (rétinacle,  furca)  ou 
permettant  à  l'animal  de  se  raccrocher  au  sol  à  la  fin  du  bond  (tube 
ventral). 

Les  deux  premiers  caractères  énumérés  sont  des  manifestations  d'un 
raccourcissement  du  corps,  en  rapport  avec  la  même  propriété  du  saul  :  il 
y  a  donc  unité  d'origine  dans  les  spécialisations  qui  caractérisent  le  type 
Collembole. 


Une  forme  de  Thysanoure,  la  plus  ancienne  des  Eclolropbes,  Mac/iilis, 
possède  la  même  faculté  de  sauter,  grâce  à  ses  appendices  abdominaux,  dont 
la  dernière  paire  présente  un  développement  assez  considérable;  leur  exten- 
sion trouve  un  adjuvant,  comme  chez  les  Collemboles  d'ailleurs,  dans  la 
brusque  flexion  de  l'abdonjen  résultant  de  la  contraction  des  muscles  longi- 
tudinaux dorsaux. 

Je  ne  crois  pas  possible  d'allirmer  catégoriquement  si  c'est  là  un  simple 
phénomène  de  convergence  ou  si  c'est  une  disposition  archaïque  héritée 
d'un  ancêtre  commun;  cette  dernière  opinion,  qui  ferait  de  l'ancêtre  des 
Collemboles  et  des  Thysanoures  une  forme  sauteuse,  doit  être  avancée  avec 
circonspection;  le  petit  nombre  de  types  connus  de  Thysanoures  ne  permet 
pas  de  trancher  péremptoirement  la  question. 
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*  * 


Les  rapports  entre  les  Collemboles  et  les  Thysanoures  peuvent  se  résumer 
par  le  schéma  suivant  : 


^é[)ismides 


Macliilis 


RELATIONS  DES  APTÉRYGOTES  AVEC  LES  INSECTES  PTÉRYGOTES. 

Les  Aplérygotes  sont  généralement  considérés  comme  les  plus  archaït|ues 
des  Insectes  :  Braueu,  Lubbock,  Gegenbauh,  Paijien,  Ghassi,  IL\ase  et 
d'autres  encore,  ont  éloquemmeiU  défendu  celte  manière  de  voir  qui  est 
devenue  classique.  Quelques  auleurs  cependant,  Graber,  EjifcRV,  ont  fait  des 
Aptérygoles  des  Orlhoplères  dégénérés,  sans  cependant  élayer  très  sérieuse- 
ment cette  hypollièse,  et  Camerano  en  a  émis  une  autre  très  analogue, 
suivant  laquelle  ce  seraient  des  larves  prématurément  mûres  au  point  de  vue 
sexuel  (néolénie). 

Grassi  '  a  longuement  discuté  ces  diverses  manières  de  voir  et  prouvé, 
définitivement  je  crois,  la  vérité  de  l'opinion  classique.  Aux  arguments  qu'il 


<  Grassi,  I^es  ancêtres  des  Myriapodes  et  des  Insectes.  (Archives  italiennes  de  biologie, 
t.  IX,  pp.  411-417.) 


ET  LES  THYSANOUHES.  I:>l 

a  invoqués,  empruntés  aux  Thysanoures  seulement,  et  dont  les  plus  sérieux 
sont  : 

1.  la  simplicité  du  lube  digestif  des  Entotroplies; 

2.  l'absence  de  loute  trace  ou  rudiment  d'ailes; 

3.  la  simplicité  des  gonades  chez  les  Enloirophes; 
A.  la  présence  des  stigmates  non  métamériques; 

5.  la  présence  de  vésicules  abdominales  semblables  à  celles  de  Scolopen- 
drella  et  d'un  grand  nombre  de  Chilognaihes  et  de  Cbilopodesj 

6.  la  présence  de  pattes  abdominales  rudimenlaires; 
il  faut  ajouter  : 

7.  la  structure  archaïque  et  la  position  des  orifices  trachéens  de  Smin- 
lliurus. 


*   * 


Je  ne  puis  discuter  maintenant  les  relations  entre  les  Âptérygotes  et  les 
groupes  inférieurs  des  Ptérygotes.  Faut-il,  avec  Brauer  ',  faire  des  A/Jterij- 
gogenea  un  groupe  complètement  distinct  des  Plerijgogcnea  ;  ou  bien 
doit-on,  avec  Grassi,  considérer  les  Ectoirophes  comme  des  Orthoptères 
inférieurs,  ne  se  difTérenciant  des  autres  sous-ordres  du  même  groupe 
[Dermaptera,  Orthoptera  gennina,  Corrodenlia)  (pie  par  des  caractères 
très  secondaires?  N'ayant  pas  jusqu'à  présent  étudié  spécialement  ces 
groupes,  je  n'ai  pas  de  documeni  nouveau  à  introduire  dans  la  discussion  ; 
j'incline  actuellement  vers  l'opinion  de  Grassi,  |)our  les  raisons  qu'il  a 
exposées  dans  son  mémoire  '^. 


La    plupart  des   observations  qui  ont  servi   à   la   rédaction   du   présent 
mémoire    ont    été    faites    dans    le    laboratoire    univcrsilaiie    ipie    dirige 

<  Bbauer,  Syslematisch-zoologische  Studien.   (Sitzungsbekichtk   dkh   k.   Akauemie   uiat 
WissENscHAKTEN  zu  WiEN  (Math.-  NatuFW.  Classe),  Bd  XCI,  1.  Ahlh.,  1885.) 
"^  Gkassi,  mémoire  cité  ci-dessus,  pp.  392-398. 
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M.  le  Professeur  F.  Plateau;  j'ai  aussi  efïeclué  diverses  recherches  à  la 
Slalion  zoologique  de  Wimereux,  où  M.  le  Professeur  A.  Giard  m'a 
accordé,  depuis  de  nombreuses  années  déjà,  la  plus  cordiale  hospitalité.  Je 
me  fais  un  devoir  d'adresser  ici  mes  remerciements  à  ces  deux  maîtres  pour 
l'intérêt  qu'ils  ont  témoigné  à  mon  travail. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES 


PLANCHE  I.  —  Podura  aquatica  L. 

FiG.  1.  —  Jeune  exemplaire,  vu  de  profil.  X  100. 
t.  tube  ventral  ; 
/.  furca  ; 

a.  anus. 

FiG.  2.  —  Jeune  exemplaire,  vu  ventralement.   x  72. 

b.  bouche; 

(.  tube  ventral; 
r.  rétinacle; 
f.  furca. 

FiG.  3.  —  Individu  jeune,  vu  dorsalement.   X  SS. 

FiG.  4.  —  Exemplaire  adulte;  segments  abdominaux,  vus  ventralement.   X  S5. 

f.  furca  ramenée  en  avant  ; 

g.  orifice  génital; 
a.  anus. 

FiG.  o.  —  Extrémité  de  la  furca,  vue  antérieurement,   x  720. 

c.  crête  médiane  sagittale  supportant  des  lames  latérales. 

FiG.  6.  —  Extrémité  de  la  patte  III,  vue  du  côté  interne.   X  280. 

6.  avant-dernier  article  de  la  patte  ; 

7.  dernier  article; 
u.  unguis  ; 

li.  rudiment  de  l'unguiculus. 

FiG.  7.  —  Coupe  à  peu  près  horizontale  de  la  tète,  montrant  la  section  transversale  des 
pièces  buccales  au  niveau  de  l'extrémité  du  palpe  (le  côté  droit  de  la  figure 
est  à  un  niveau  un  peu  inférieur  à  celui  du  côté  gauche).  X  340. 
L  lèvre  supérieure; 
l'.  lèvre  inférieure; 
p.  palpe; 
m.  mandibule; 
m',  maxille; 
a.  pièce  médiane  de  l'hypopharynx; 
a',  une  des  pièces  latérales  de  l'hypopharynx. 
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FiG.  8.  —   Mandibule,  vue  dorsalement.   x  ITO. 

FiG.  9.  —  Extrémité  de  la  mandibule,  vue  ventralement    x  340. 

FiG  10.  —  Extrémité  d'une  maxille.   x  "20. 

a.  crocs  externes  (mala  esterna) ; 

b.  carde  externe  de  la  mala  interna; 

1,  2,  3.  les  trois  cardes  internes  de  la  mala  interna. 

PLANCHE  II.  -    Podura  aquatica  L. 

Système  nerveux. 

FiG.  1.  —  Ensemble  du  système  nerveux,  vu  dorsalement.  X  100. 
a.  nerf  antennaire; 

0.  groupe  des  oramatidies  du  côté  droit; 
mil.  nerf  se  rendant  aux  muscles  de  la  mandibule;  au-dessus,  se  projette  le 
ganglion  œsophagien  ;  de  l'autre  côté,  nerf  du  ganglion  mandibulaire; 
mx  .  les  deux  nerfs  pour  la  maxille; 
I,  il,  IM.  segments  thoraciques; 

X.  le  trait  pointillé  indique,  dans  la  masse  nerveuse  métalhoraco-abdonii- 
nale,  la  séparation  virtuelle  entre  le  ganglion  métathoracique  et  les 
centres  abdominaux; 
m.  représenté  par  deux  traits  pointillés,  le  muscle  dorso-ventral  qui  tra- 
verse la  dernière  incisure  de  la  gonade;  le  nerf  qui  y  aboutit  suit 
cette  incisure; 
f.  nerf  terminal,  desservant  les  muscles  de  la  furca  et  des  muscles  des 
huitième  et  neuvième  segments;  il  s'en  détache, 
en  .<t.  deux  nerfs  très  courts  qui  s'insèrent  sur  le  conduit  médian  de  la  gonade. 

FiG.  2.  —  Centres  nerveux  céphaliques,  reconstitués  d'une  série  de  coupes  par  la  méthode 
de  BoRN  ;  aspect  de  profil,  côté  droit,  x  240. 
0.  nerf  optique; 

a.  nerf  antennaire  et  son  rameau  pour  les  muscles  du  premier  article  de 

l'antenne; 
o'.  ganglion  de  la  tache  frontale; 
/.  ganglion  droit  du  labrum  ; 

b.  cavité  buccale; 

md.  ganglion  mandibulaire;  au-dessus,  la  base  du  nerf  pour  les  muscles  de 

la  mandibule; 
/".  ganglion  de  la  ligula; 
/'.  un  des  trois  ganglions  du  labium  ; 
m.r'.  nerfs  de  la  maxille; 
œ.  œsophage; 
i.  ganglion  œsophagien. 
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FiG.  3.  —  Les  mêmes  centres  céphaliques,  vus  de  devant.   X  240. 

c.  ganglion  cérébroïde; 
opt.  ganglion  optique; 

les  autres  notations  comme  dans  la  figure  précédcnto. 

FiG.  4.  —  Coupe  sensiblement  verticale,  passant  au  niveau'des'ganglions  œsophagiens. 
X  340. 

g.  c.  portions  postérieures  des  ganglions  cérébroïdes; 
œ.  œsophage; 

i.  ganglion  œsophagien; 

V.  vaisseau  péri-œsophagien; 
m.  fibre  musculaire. 

FiG.  o.  —  Coupe  presque  horizontale  du  ganglion  sous-œsophagien,  vue  de  haut  X  280; 
le  bord  droit  est  à  un  niveau  un  peu  plus  élevé  que  le  côté  gauche. 

c.p.  commissure  péri-œsophagienne; 

m.  d.  coupe  transversale  de  la  partie  basale  de  la  mandibule; 
(j.m.d.  ganglion  mandibulaire; 
mrf'^.  nerf  pour  les  nmsclcs  de  la  mandibule; 
mxçi.  nerf  pour  les  muscles  de  la  maxille  ; 
mx^.  nerf  pour  le  ganglion  maxillaire; 
1,  2,  3,  4.  canaux  médians  verticaux  dans  la  masse  ganglionnaire. 

FiG.  6.  —  Coupe  à  peu  près  verticale,  passant  par  l'axe  de  la  mandibule,  x  240. 

g.md.  ganglion  mandibulaire; 
s.  conduit  salivaire. 

FiG.  7.  —  Tranche  verticale  de  la  tête,  vue  postérieurement,  montrant  l'innervation  du 
labium  et  de  la  maxille.   x  240. 

/).  les  trois  ganglions  de  la  lèvre  inférieure; 

l^.  nerfs  pour  les  muscles  verticaux  qui  meuvent  les  tubercules  terminaux 
du  labium  ; 
mj'^.  ganglion  maxillaire; 
mX'î-  nerfs  pour  les  muscles  moteurs  de  la  maxille; 

g.  point  où  aboutissent  les  deux  conduits  des  glandes  du  tube  ventral. 

Fie.  8.  —  Coupe  presque  horizontale  du  ganglion  prothoracique  (x  340),  montrant  le 
connectif  médian  c  et  les  deux  n(;rfs  transversaux  qui  en  partent  pour 
aboutir  à  des  muscles  longitudinaux  m. 

Fie.  9.  —  Coupe  sagittale  au  niveau  du  connectif  médian  (c)  unissant  la  masse  sous- 
œsophagienne  œ  au  ganglion  prothoracique  (.   x  340. 

p.  prolongement  pigmenté  hypodermique; 
g.  gouttière  ventrale. 
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PLANCHE  III.  —  Podura  aquatica  L. 

Ommatidie,  organes  génitaux. 

FiG.  1.  —  Une  ommatidie  sectionnée  axiaiement.   X  720. 

Derrière  la  cornée,  un  cône  cristallin  et  deux  des  quatre  noyaux  de  Semper. 

r.  cellule  rétinienne; 
p.  cellule  pigmentée  accessoire; 
c.  cellule  intercalaire,  correspondant  à  la  crête  c'  ; 
0.  lobe  optique. 

FiG.  2.  —  Coupe  sagittale  d'un  exemplaire  mâle  adulte.  X  9o.  Une  partie  du  tube 
digestif  est  supposée  enlevée,  pour  laisser  à  découvert  le  testicule  gauche, 
figuré  en  relief  (reconstruction  d'après  une  série  de  coupes  par  la  méthode 
de  Born);  les  segments  sont  numérotés  dorsalement. 

o'.  tache  frontale  pigmentée; 

b.  bouche; 

n.  ganglion  mésothoracique  de  la  chaîne  nerveuse  ventrale; 

t.  tube  ventral  ; 

r.  rétinacle; 

c.  section  transversale  du  canal  efférent; 
g.  orifice  génital  ; 

a.  anus; 

i.  extrémité  postérieure  de  l'intestin  moyen  ; 
t;.  aorte  céphalique  ou  vaisseau  péri-œsophagien. 

FiG.  3.  —  Appareil  génital  mâle,  à  maturité  complète,  vu  de  dessus  X  100;  d'après  une 
reconstruction  par  la  méthode  de  Born. 

V.  vésicule  séminale. 

FiG.  4.  —  Coupe  horizontale  d'une  femelle,  peu  de  temps  avant  la  ponte.  X  8S.  Du  côté 
droit,  on  a  représenté  l'aspect  réel  de  l'ovaire;  du  côté  gauche,  on  a  indiqué 
uniquement,  en  les  accentuant,  les  contours  de  l'organe. 

n.  ganglion  prothoracique; 
m.  muscle  dorso-ventral  ; 
g.  position  de  la  région  germinative; 

i.  coupe  du  tube  digestif,  aux  environs  de  la  limite  entre  l'intestin  moyen 
et  l'intestin  terminal. 

FiG.  5.  —  Coupe  d'un  œuf  muni  de  coque,  enserré  entre  des  muscles  dorso-ventraux. 
X  I7S. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES.  1-27 

Fie.  6.  —  Coupe  transversale  du   lobe   postérieur  du   testicule   droit.    X   400.    Le   côté 
dorsal  est  au  haut  du  dessin  ;  la  coupe  du  plan  sagittal,  à  gauche. 
i.  position  de  l'intestin; 
t.  testicule  gauche  ; 
V.  vésicule  séminale; 
g.  région  germinative; 
p.  cellule  épithéliale. 

La  cavité  de  la  glande  est  remplie  d'un  liquide  où  flottent  des  spermatides,  des 
globules  graisseux  et  quelques  sphérules  provenant  de  la  destruction  de 
cellules  épithéliales. 

FiG.  7.  —  Deux  cellules  du  revêtement  épithélial  du  testicule,  au   moment  de  la  maturité 
des  spermatozoïdes.  X  1400. 

FiG.  8.  —  Coupe  transversale  de  la  vésicule  séminale.  X  400. 

m.  fibres  musculaires,  incrustées  dans  l'épithélium; 
s.  partie  supérieure  de  la  cavité,  où  s'accumulent  les  spermatozoïdes; 
p.  masse  gluante  formée  par  la  fusion  des  débris  des  cellules  épithéliales 

des  testicules  ; 
g.  débuts  du  canal  ventral. 


PLANCHE  IV.  —  Achonites  viaticus  Tîillberg. 

FiG.  1.  —  Exemplaire  vu  de  profil.   X  84. 

FiG.  2.  —  Vue  ventrale,   X  64,  d'un  exemplaire  plus  âgé. 

FiG.  3.  —  Le  même,  vu  dorsalement.  X  64. 

FiG.  4.  —  Épine  anale  gauche,  vue  extérieurement.  X  400. 

FiG.  5.  —  Moitié  droite  de  la  furca,  vue  postérieurement.   X  400. 

FiG.  6.  —  Mucro,  vu  antérieurement,   x  480. 

FiG.  7.  —  Extrémité  de  la  patte  III  gauche,  vue  postérieurement,   x  400. 

FiG.  8.  —  Tube  ventral,  dans  la  position  de  la  figure  2.  x  135. 
3.  face  ventrale  du  métathorax  ; 
g.  gouttière  ventrale. 

FiG.  9.  —  Rétinacle,  vu  ventralement.    X  400. 

FiG.  10.  —  Portion  d'une  tête  dépigmentée,  comprenant  les  environs  du  champ  oculaire 
droit.  X  240. 

0.  organe  postantennaire  ; 

a.  premier  article  de  l'antenne  ; 
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Fie.  H.  —  Coupe  sagittale  d'un  jeune  individu  femelle,  x  100. 

c.  commissure  supra-œsophagienne; 

v'.  vaisseau  péri-œsophagien  ; 

I'.  vaisseau  dorsal,  avec  six  paires  d'ostioles; 

m.  muscles  dilatateurs  de  l'intestin  terminal  et  de  l'anus  ; 

a.  anus; 

g.  orifice  génital  ; 

f.  furca; 

r.  rétinacle; 

t.  tube  ventral  ; 

n.  chaîne  nerveuse  ventrale. 

PLANCHE  V.  —  Lipura  armata  TOllbehc.  —  Anurophorus  larieis  Nicolet. 

Fie.  1.  —  Lipura  aiTnata.  Aspect  de  profil,   x  56. 

Ct.  pièce  précoxale  de  la  furca  atrophiée. 

Fie.  2.  —  Idem.  Organe  postantennaire  gauche,  vu  de   profil.   X  690.  L'orientation  est 
la  même  que  dans  la  figure  1. 

Fie.  3.  —  Idem.  Centres  nerveux  céphaliques,  vus  dorsalenient.   x  240. 

Fie.  4.  —  Anurophorus  larieis.  Vue  dorsale,   x  84. 

Fie.  5.  —  Idem.  Abdomen  d'un  individu  femelle,  vu  à  peu  près  ventralenient.   x  13o. 

Ct  segment  précoxal  de  la  furca  atrophiée  ; 

g.  orifice  génital  ; 
a.  anus. 

Fie.  6.  —  Idem.  Environs  de  l'orifice  génital,  chez  un  exemplaire  mâle.   X  350. 
g.  cupule  génitale; 
a.  anus. 

FiG.  7.  —  Idem.  Coupe  horizontale  montrant  le  système  nerveux  et  les  gonades  jeunes. 
X  84.  Les  segments  sont  numérotés  à  droite  du  dessin. 
0.  deux  yeux  compris  dans  la  coupe; 
g^.  ganglion  thoraco-abdominal  ; 
c.  cordon  abdominal  à  cellules  nerveuses; 
g.  gonade. 

Fie.  8.  —  Idem.  Tête  vue  de  profil,  x  170. 

ttj.  premier  article  de  l'antenne  gauche  ; 
s.  organe  postantennaire  ; 

0.  champ  oculaire  ; 

m.  insertion  musculaire  ; 

1.  prothorax; 

2.  mésothorax. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES.  129 


FiG.  9.  —  Idem.  Organe  postantennaire  droit.  X  800. 

a^.  premier  article  dc'  l'antenne; 
s.  organe  postantennaire; 
VI.  insertion  musculaire. 

FiG.  10.  —  Idem.  Extrémité  de  l'antenne.  X  800. 
A',  organe  trifolié. 


PL.ANCHE  VL  —  Anurida  maritima  Laiiolluêne. 

FiG.  1.  —  Individu  jeune,  vu  dc  profil.  X  84.  (J'ai  représenté  un  exemplaire  immature, 
qui  montre  plus  nettement  la  segmentation  abdominale.) 

FiG.  2.  —  Individu  adulte,  femelle,  vu  dorsalement.  X  26. 

FiG.  3.  —  Individu  jeune,  vu  ventralement.  X  '^2. 

FiG.  4.  —  Mandibule.  X  135. 

FiG.  5.  —  Extrémité  distale  de  mandibule.  X  46o. 

FiG.  6.  —  Extrémité  d'une  maxille.  X  480. 

FiG.  7.  —  Champ  oculaire  droit.  X  225. 

0.  un  des  cinq  ocelles; 
s.  organe  postantennaire. 

FiG.  8.  —  Organe  postantennaire  de  la  figure  précédente.  X  1120. 
l.  tubercules  du  revêtement  chitineux. 

FiG.  9.  —  Extrémité  de  l'antenne  gauche,  vue  ventralement.  X  280. 
0.  organe  trilobé,  placé  dorsalement. 

FiG.  10.  —  Ongle  de  la  patle  III.  X  212. 

FiG.  11.  —  Coupe  obiifiue  de  la  tête  passant  par  un  ocelle  et  l'organe  postantennaire. 
X  1120. 

s.  organe  postantennaire; 

g.  cellule  ganglionnaire  de  cet  organe; 

H.  rameau  du  nerf  optique; 

c.  cellule  de  l'iiyiioderme; 

c.  cellule  du  tubercule; 

0.  cornéi!  de  l'ocelle;  en-dessous,  deux  noyaux  de  cellules  cornéagônes; 

r.  cellule  rétinienne  ù  bâtonnet. 

17 
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Fk;.  12.  —  Coupe  oblique  du  champ  oculaire  (x  1120),  montrant  la  coupe  axiale  d'un 
ocelle  0,  la  section  transversale  d'un  ocelle  o'  et  des  ramifications  n  du  nerf 
optique  à  l'intérieur  de  la  membrane  périocellaire  m. 

c.  cellule  intercalaire. 

FiG.  13.  —  Coupe  sagittale  d'un  exemplaire  mâle  adulte    x  o6. 

V.  vaisseau  dorsal  ; 
g.  vésicule  séminale. 


PLANCHE  VII.   —  Anura  muscorum  Templeton. 

FiG.  1.  —  Individu  jeune,  vu  de  profil.  X  68. 

C7.  segment  précoxal  de  la  furca  atrophiée. 

FiG.  2.  —  Exemplaire  vu  dorsalement.   x  14S. 

FiG.  3.  —  Abdomen,  vu  ventralement.   X.  136. 

Cl-  segment  précoxal  de  la  furca  atrophiée; 

g.  orifice  génital; 

a.  anus  entouré  des  trois  protubérances  ordinaires  ; 

t.  tubercule  supplémentaire  du  segment  anal. 

FiG.  4.  —  Bouche,  vue  obliquement  du  côté  ventral.   X  400. 

/.  lèvre  supérieure; 

/'.  lèvre  inférieure; 

p.  rudiment  du  palpe  maxillaire; 

X.  point  où  aboutissent  les  glandes  du  tube  ventral  ; 

g.  débuts  de  la  gouttière  ventrale. 

FiG.  5.  —  Lèvre  supérieure,  vue  obliquement  du  côté  dorsal,    x  400. 
c.  renforcement  chitineux,  à  la  face  interne. 

FiG.  6.  —  Coupes  d'une  glande  salivaire  et  d'une  glande  du  tube  ventral.    X  400. 

a.  glande  salivaire; 

h.  glande  du  tube  ventral. 

FiG.  7.  —  Coupe  sagittale,  montrant  principalement  le  tube  digestif  et  le  système  ner- 
veux.  X  72.  Les  segments  sont  numérotés  dorsalement. 

b.  bouche; 
a.  anus  ; 

g.  orifice  génital. 
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PLAiNCHE  VllI.   —   isotoma,  Orchesella,  Tomoeerus. 

FiG.  1.  —  Isotoma  viridis,    femelle,    avec  furca    lléchie.    Coupe   sagittale.    X    46.    Les 
segments  sont  numérotés  dorsalement. 

V.  vaisseau  dorsal; 

a.  anus; 

g.  orifice  génital  ; 

f.  nianubrium  de  la  t'urea  ; 
r.  rétinacle; 

t.  tube  ventral  ; 

H.  chaîne  nerveuse  ventrale. 

FiG.  2.  —  Isotoma  tniidi.s.  Derniers  segments  de  l'abdomen,  de  profil.  X  72. 

1.  muscles  dorsaux; 

2.  muscles  extenseurs  de  la  furca; 

3.  muscles  fléchisseurs  de  la  furca  ; 

4.  muscle  releveur  de  la  plaque  ventrale; 

5.  muscle  écarteur  de  la  branche  do  la  furca. 

FiG.  3.  —  Isotoma  stagnalis.  Partie  postérieure  de  l'abdomen,  de  profil.  X  100. 

FiG.  4.  —  Orchesella  cincta.  Extrémité  postérieure  de  l'abdomen,  vue  i^i  peu  près  ventra- 
lement.   X  60. 

r.  rétinacle; 

m.  manubrium  de  la  furca  coupée; 

7.  segment  précoxal  de  la  furca; 

g.  orifice  génital  femelle; 

a.  anus,  entouré  de  trois  protubérances; 
c.  segment  coxal  de  la  furca; 
t.  irochanter. 

FiG.  5.  —  Idem.  Tube  ventral,  vu  antérieurement.  X  100. 

a.  colonne  du  tube  ; 

b.  valve; 

i'.  vésicule  exsertile; 

g.  gouttière  ventrale; 

m.  muscle  rétracteur  de  la  vésicule; 

C3.  coxa  de  la  patte  III. 

FiG.  6.  —   Idem.  Extrémité  du  tube  ventral,  vue  postérieurement.  X  100. 
t.  cellule  chilinogène  vue  par  transparence. 
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FiG.  7.  —  Orcliesella  villosa,  femelle.  Organes  génitaux  immatures,  vus  de  profil  ;  recon- 
struction par  la  méthode  de  Born.  X  42.  L'ovaire  droit  a  été  enlevé. 
/.  lobe  interne  de  l'ovaire  gauche; 
/'.  lobe  externe; 
t.  tube  ventral  ; 

g.  ganglion  métathoraco-abdominal; 
n.  cordon  nerveux  latéral,  passant  dans  une  encoche  du  lobe  postérieur. 

FiG.  8.  —  Orcliesella  villosa.  Les  mêmes  organes  vus  dorsalement.  X  42. 
g.  position  de  la  région  germinative; 
/".  lobe  postérieur; 
V.  «  vagin  ». 

FiG.  9.  —  Tomoceriis  vitlgaris.  Organes  génitaux  mâles,  complètement  mûrs,  côté  droit. 
X  40. 

/.  lobe  interne; 
/'.  lobe  externe; 
l".  lobe  postérieur; 
y.  position  de  la  région  germigène; 
V.  conduit  génital  médian. 

FiG.  10.  —  Tomoccrus  vulgaris.  Les  mêmes  organes,  vus  sagittalement  du  côté  interne. 
X50. 

PLANCHE  IX.  —  Tomoeerus  plumbeus  L. 

FiG.  1.  —  Exemplaire  mâle  adulte,  vu  de  profd.  X   10.  Les  segments  sont  numérotés 
(dorsalement),  ainsi  que  les  articles  de  l'antenne. 

FiG.  2.  —  Extrémité  postérieure  de  l'abdomen  d'une  femelle,  vue  ventralement.  X  80. 
a.  anus; 
g.  orifice  génital. 

FiG.  3.  —  Base  de  la  branche  droite  de  la  furca,  vue  ventralement.  X  ^00. 
/,  /'.  lignes  encadrant  la  région  portant  les  pointes  chitineuses. 

FiG.  4.   —  Griffe  de  la  furca,  vue  extérieurement.  X  260. 

FiG.  S.  —  Bétinacle  vu  antérieurement.  X  170;  les  quelques  écailles  de  la  base  ne  sont 
pas  indiquées, 
m.  muscle  écarteur  des  branches. 

FiG.  6.  —  Extrémité  d'une  patte.  X  340. 
u.  unguis; 

X.  «  pseudonychia  »  de  Tïjllbeug  ; 
u'.  unguiculus; 
/.  incisure  à  l'extrémité  distale  du  tibia; 
]h  soie  à  ventouse. 
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Fifi.  7.  —  Unguis,  du  rûté  concave.  X  340. 

FiG.  8.  —  Extrémité  postérieure  de  la  ctiaîne  ventrale,  x  42. 

2.  ganglion  mésothoracique; 

3.  ganglion  métathoraco-abdominal; 

/,   limite  ventrale  entre  le  métatliorax  et  l'abdomen. 

FiG.  9.   —  Extrémité  distale  d'une  maxille,  vue  postérieurement,  x  440. 
FiG.  10.  —  Coupe  de  ia  glande  céphalique  du  tube  ventral.  X  400. 

PLANCHE  X.  —  Entomobrya  corticalis  Nicolet.  —  Actaletes  neptuni  (!iard. 

FiG.  1.  —  Entomobrya  corticalis.  Abdomen,  vu  de  profil,  x  72. 

V.  extrémité  postérieure  du  vaisseau  doi'sal; 
g.  orifice  génital. 

FiG.  2.  —  Entomobrya  muUifascinta  Tullberg.  Extrémité  de  la  furca,  moitié  gauche,  vue 
extérieurement,   x  lOSO. 

FiG.  3.  —  Idem.  Extrémité  de  la  patte  lll,  vue  intérieurement,    x  760. 


u.  unguiculus; 
s.  soie  de  l'avant-dernier  segment. 

FiG.  4.  —  Actaletes  neptuni,  de  proiW.   x  84. 

m.  muscles  extenseurs  de  la  furca  ; 
m',  muscles  fléchisseurs. 

FiG.  5.  —  Idem.  Jeune  individu,  vu  dorsalement.  x  100.  Sont  représentés,  vus  à  travers 
les  téguments,  le  vaisseau  dorsal  et  l'intestin. 

FiG.  6.   —  Idem.  Extrémité  postérieure  de  l'abdomen,  de  prolil.  X  120. 

7,  8.  segment  furcifôre  et  segment  génital  ; 
a.  anus; 

y.  position  de  l'orifice  génital; 
/.  furca; 

m.  impression  musculaire  correspondant  à  une  fibre  de  l'extenseur  de  la 
furca. 

FiG.  7.  —  Idem.  Extrémité  de  l'abdomen,  vue  postérieurement,  x  100. 

/.  furca; 
7,8,9.  septième,  huitième,  neuvième  segments  abdominaux. 

FiG.  8.  —  Idem.  E.Klrémité  de  la  furca,  vue  [lostérieurement.  x  440. 
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FiG.  9.  —  Actaletes  neptuni.  Extrémité  d'une  patte.   X  400. 
u.  unguis; 
u'.  unguiculus. 
s.  soie  de  l'avant-dernier  segment. 

PLANCHE  XL   —  Sminthurus  aqiiaticus  Bouhlet.  —  Papirius  Ludbock. 

FiG.   1.  —  Sminthurus  aquaticus,   de  profiL    x    84.    Les    segments    abdominaux    sont 
numérotés  dorsaiement. 

t.  tache  pigmentée  frontale. 

FiG.  2.  —  Idem.  Coupe  sagittale  d'un  très  jeune  individu  (X  232),  montrant  le  système 
nerveux,  le  tube  digestif  et  la  gonade. 

FiG.  3.  —  Idem.  Vue  sagittale  d'une  femelle,   x  o6.  Sont  représentés  :  le  tube  digestif; 
le  système  trachéen,  limité  à  la  tête;  les  organes  génitaux  ;  l'ovaire  de  droite 
renferme  quatre  œufs,  un  cinquième  est  engagé  dans  le  vagin. 
t.  tube  ventral; 
r.  rétinacle. 

Fie.  4.  —  Papirius  minutus  Fabricius.  Individu  mâle,  de  profil.  X  84.  La  patte  II  a  été 
enlevée. 

d.  protubérance  dorsale  gauche; 
o".  orifice  génital  mâle. 

FiG.  S.  —  Papirius  fusais  Lubbock.  Protubérance  dorsale  droite,   vue  du  côté  ventral. 
X  240. 

FiG.  6.   —  Papirius  fuscus.  Extrémité  du  ramus  gauche,  vu  postérieurement,  x  440.  Le 
mucro  est  représenté  brisé. 

FiG.  7.  —  Papirius  minutus.  Extrémité  de  la  furca,  vue  dorsaiement  et  extérieurement. 
X  255. 

FiG.  8.  —  Idem..  Ongles  de  la  patte  III.  x  370. 

FiG.  9.  —  Papirius  fusms.  Ongles  de  la  patte  III.  x  400. 

PLANCHE  XII.   -   Sminthurus  fuscus  Linné. 

FiG.  L  —  Femelle,  de  profil,  x  26. 

FiG.  2.  —  Extrémité  de  l'abdomen  d'une  femelle,  de  profil,  x  95. 

8.  segment  génital  ; 

9.  protubérance  dorsale  du  segment  anal; 

e.  épine  anale; 

g.  ouverture  génitale. 
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Fie.  3.  —  Extrémité  de  l'abdomen  d'un  mâle,  vue  ventralement.  x  84.  Une  parlie  des 
soies  n'ont  été  représentées  que  par  leur  insertion. 

m.  manubrium  de  la  furca  en  flexion; 

8.  éniinences  séligères  du  segment  génital  ; 

//.  papille  génitale;   on  aperçoit,  par  transparence,  la  vésicule  séminale 

laquelle  aboutit  le  eonduil  déférent  gauche; 
a.  anus. 

Fi(i.  4.  —  Épine  anale  de  femelle,  vue  de  profil,  x  232. 

FiG.  o.  —  Base  de  la  patte  11,  vue  de  face,  x  100. 

V.  gouttière  ventrale; 

c.  coxa; 

X.  protubérance  du  segment  basilaire. 

FiG.  6.  —  Extrémité  de  la  patte  III.  x  370. 

V.  ouverture  de  la  ventouse  portée  par  l'unguis; 
f.  foliole  latéral  de  l'unguis  ; 
u'.  unguiculus. 

FiG.   7.  —  Rétinacle,  vu  de  profil.  X  232. 

m.  partie  médiane  ; 
(I.  dents. 

FiG.  8.   —  Portion  d'une  coupe  sagittale  de  la  furca  :  articulation  du  nianubrium  et  du 
ramus  droit.  X  120. 

m.  manubrium  sectionné  sagittalement  ; 
m',  muscle  divaricateur  du  ramus; 
p.  soie  i\  bouton  terminal  (incomplète)  ; 

d.  deux  crénelures  du  ramus  retenant  le  bord  tranchant  du  manubrium; 
a.  dent  d'arrêt  correspondant  aux  crans  du  rétinacle. 

FiG.  9.  —  Mucro  droit,  vu  du  côté  interne,  x  200. 

FiG.  10.  —  Portion  de  la  fête  (côté  droit)  vue  de  face,  après  dcipigmentation  par  la  potasse 
caustique.  X  150. 

a.  premier  article  de  l'antenne; 

0.  cornées  oculaires; 

s.  organe  postanlennaire. 

FiG.  11.  —  Coupe  axiale  de  l'organe  postantennaire.  X  430. 
n.  nerf  de  l'organe. 


136  EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

FLANCHE  Xlll.  —  Sminthurus  fuscus  L. 

Tête. 

FiG.  1.  —  Coupe  sagittale,  x  100.  Cette  figure  montre  :  a)  du  système  nerveux,  la  coupe 
des  centres  sus-œsophagiens,  celles  de  la  niasse  sous -œsophagienne,  du  gan- 
glion de  l'hypopharynx,  des  ganglions  pro-  et  mésothoraciques;  b)  du  tube 
digestif,  la  bouche,  l'œsophage  (œ)  avec  ses  muscles  sphinctériens  et  ses 
muscles  dilatateurs,  le  commencement  de  l'intestin  moyen  (i)  ;  c)  de  l'appareil 
circulatoire,  le  vaisseau  péri-œsophagien  (a). 

c.  cel  1  u  1  es  adi penses  ; 

m.  muscles  delà  mandibule; 

/.  ligula;  en  avant,  la  surface  masticatrice  de  la  mandibule; 

m",  volet  de  la  lèvre  inférieure; 

X.  orifice  externe  du  canal  des  glandes  du  tube  ventral; 

0.  débouché  de  la  glande; 

g.  gouttière  ventrale,  débutant  en  x  ; 
/.  trachée; 

s.  projection  du  point  où  débouche  la  glande  salivaire;  la  flèche  indique 
le  sens  de  la  coupe  figurée  en  8. 

FiG.  2.  —  Extrémité  de  la  maxille  droite,  vue  postérieurement,  x  440. 

i.  mala  interna; 
e.  mala  externa. 

FiG.  3.  —  La  même,  après  enlèvement  de  la  mala  interna. 

FiG.  4.  —  Hypopharynx  vu  antérieurement.  X  232. 

/.  ligula; 
;;.  paraglosse  droite. 

FiG.  S.  —  Moitié  gauche  de  la  lèvre  inférieure.  X  240. 

1.  submentum; 

2.  mentum  ; 

3.  stipes; 

t.  entonnoir-ventouse; 
V.  expansion  lamellaire; 
'p'.  palpe. 

FiG.  6.  —  Bouche  vue  inférieurement.  X  232.  Les  tubercules  sétigères  qui  terminent  la 
lèvre  inférieure  ont  été  représentés  sans  leurs  soies. 

m.  muscle  releveur  du  labium  ; 

p.  palpe  maxillaire,  avec  son  expansion  interne; 

3.  stipes  de  la  lèvre  inférieure. 
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FiG.  7.  —  Coupe  d'une  cellule  de  glande  salivaire.  X  4^0. 

t.  canal  excréteur; 
e.  hypoderme. 

FiG.  8.  —  Coupe  à  peu  près  horizontale  de  la  tèle,  suivant  la  nèchc.  de  la  fig.  \.  X  170. 
On  y  voit  la  edupe  de  l'œsophage  aplati,  un  système  de  quatre  fibres  mus- 
culaires annulaires;  en  avant,  deux  libres  du  muscle  dilatateur  antérieur;  en 
arrière,  la  coupe  de  huit  des  fibres  du  dilatateur  postérieur. 

md.  bord  interne  de  la  mandibule; 
c.   canal  de  la  glande  salivaire,  dans  une  gouttière  chitineuse  de  l'hypo- 
pharynx. 

Fig.  9.  —  Début  de  la  gouttière  ventrale.  X  1040. 

3.  stipes  du  labium; 

2.  mentum  ; 

.r.  origine  de  la  gouttière; 

0.  cul-de-sac  maxillaire  où  aboutissent  les  glandes  du  tube  ventral. 

Fig.  10.  —  Soie  tactile.  X  432. 

,v.  base  de  la  soie  ; 
n.  cellule  sensorielle; 
n'.  cellule  secrétrice  de  la  soie; 
h.  hypoderme  et  cellule  adipeuse. 


PL.\NCHE  XIV.  —  Sminthurus,  Papirius,  etc. 

Fig.  1.  —  Sminthinus  fusais  L.  Système  trachéen,  vu  dorsalement.  X  40. 
I,  11, 111.  anneaux  thoraciques. 

Fig.  2.  —  Idem.  Origine  des  troncs  trachéens  du  c(3té  droit.  X  280. 

c.  crypte  d'où  naissent  les  trachées; 

1.  trachées  pour  le  prothorax; 

2.  trachées  pour  le  mésothorax  ; 

3.  trachées  pour  le  métathorax  ; 
a.  tronc  abdominal  ; 

t.  partie  postérieure  de  la  tête. 

Fig.  3.  —  Idem.  Aspect  du  revêtement  chitineux  de  la  crypte  vl  d'un  tronc  trachéen. 
X  1000. 

a.  cuticule  de  la  partie  postérieure  de  la  tête  ; 
c.  crypte  trachéenne  ; 
l.  trachée. 

18 
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FiG.  4.  —  Sminthnrus  fitscus  L.  Vaisseau  dorsal,  sur  une  coupe  sagittale  de  Smin- 
thure.    X    100. 

i.  intestin  moyen  ; 

m.  muscles  rétracteurs  de  la  vésicule  du  tube  ventral  ; 
t.  trachée  ; 

V.  vaisseau  dorsal  avec  deux  paires  d'ostioles  ; 
œ.  œsophage,  contenu  dans  le  vaisseau  péri-œsophagien; 
a.  amas  adipeux. 

FiG.  S.  —  (loupe  sagittale,  de  Sminthnrus  fuscus  passant  par  une  glande  dorsale,   x  465. 

0.  orifice  de  la  glande  ; 

i.  tunique  musculaire  de  l'intestin  moyen. 

FiG.  6.  —  Papirius  fuscus.  Organes  génitaux  mâles  (côté  gauche)  vus  de  profil,  x  84. 
(D'après  une  reconstruction  par  la  méthode  de  Born.) 

t.  pointe  du  testicule  ; 
r.  réservoir  séminal  ; 
(j.  glande  accessoire; 
V.  vésicule  éjaculatrice. 

FiG.  7.  —  Papirius  fuscus.  Les  mêmes  organes  vus  du  coté  interne.  X  84.  Reconstruction 
d'après  une  série  de  coupes,  par  laméthodede  Boun;  on  a  figuré  une  section 
oblique  intéressant  le  réservoir  séminal,  pour  pouvoir  montrer  le  confluent 
du  testicule  et  du  réservoir  {o),  ainsi  que  l'orifice  de  la  glande  accessoire  (o'). 

/.  pointe  antérieure  du  testicule; 
X.  glande  accessoire; 
g.  oriticc  génital; 
a.  anus; 

n.  partie  postérieure  du  ganglion  métathoraco  abdominal,  au-dessus  du 
tube  ventral. 

FiG.  8.  —  Sminlhurus  fuscus.  Coupe  transversale  des  téguments,   x  370. 

/(.  noyau  de  cellule  pigmentée  chitinogène; 
a.  noyau  de  cellule  adipeuse; 
m.  membrane  basale  de  l'hypoderme; 
a',  noyau  en  destruction  de  cellule  adipeuse,  dans  un  amas  concrétion- 

naire  (les  concrétions  uriques  ont  été  dissoutes  pendant  la  fixation 

au  liquide  de  Hermann), 

FiG.  9.  —  Podura  aquatira  L.  Coupe  des  téguments,   x  680. 

/(.  couche  des  cellules  chitinogènes  ; 

a.  amas  de  cellules  adipeuses  fusionnées; 

m.  coupe  transversale  de  deux  libres  musculaires. 
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FiG.  10.  —  Smiiithiirus  fuscus.  Portion  d'un  amas  adipeux  en  dégénérescence;  lixalion  pai' 
liquide  de  Hermann.  x  340. 

m.  membrane  d'enveloppe  (membrane  basale  de  l'hypndermo); 
n.  noyaux  en  régression  dans  une  couelic  protopiasmi(|iie  vacuolée; 
c.  cavité  centrale,  primitivement  remplie  de  concrétions  d'urate. 

FiG.  11. —  Idem.  Portion  d'un  amas  adipeux,  dont  le  prolo|ilasme  est  complètement 
désagrégé;  le  contenu  se  compose  de  concrétions  d'urate  (elles  n'ont  pas 
été  partout  représentées,  pour  ne  pas  cacher  les  autres  détails)  et  de  corps 
nucléaires  (n)  en  destruction,  x  4i0. 


PLANCHE  XV.  —   Megalothorax  minimus  MIHI. 

FiG.  1.  —  Anima!  vu  dorsalement.  X  260. 

FiG.  2.  —  Animal  de  profil,  x  280.  Les  segments  abdominaux  sont  numérotés  dorsa- 
lement. 

0.  fossette  tégumentaire  du  quatrième  segment  abdominal. 

FiG.  3.  —  Animal  vu  venlralement.  x  340. 

0.  fossette  du  segment  furcifère  ; 
a.  anus. 

FiG.  4.  —  Animal  de  profil.  X  300.  Sur  cette  figure  sont  représentés,  vus  par  transpa- 
rence :  le  tube  digestif,  vide;  la  chaîne  nerveuse  ventrale;  les  muscles 
fléchisseurs  et  extenseurs  de  la  furca;  les  organes  génitaux  mâles. 

—  Antenne  droite,  vue  venlralement.  X  440. 

—  Cupule  tégumentaire  du  métathorax.   x  1040.  Dans  ce  dessin,  la  région  dor- 
sale est  à  droite;  l'avant  de  l'animal,  vers  le  haut. 

—  Patte  m,  vue  antérieurement.  X  440. 

—  Extrémité  de  la  même  patte,  x  880. 

—  Furca,  vue  ventralemenl.  x  880. 

—  Mucro,  vu  venlralement  et  de  profil,  x  1000. 

.  —  Le  tube  digestif,  vu  sur  une  coupe  optif|ue  sagiltale.  X  320 
{.  intestin  terminal. 


Fie. 

5. 

FiG. 

6. 

FiG. 

7. 

FlG. 

8. 

FiG. 

9. 

FiG. 

10. 

FiG. 
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PLANCHE  XVI.   —  Sminthurus,  Japyx,  Campodea. 

FiG.  1.  —  Sminthurus  fuscus.    Diagramme  d'une  coupe  ;V  peu  près  transversale  rie  la 
bouche,  au  niveau  de  l'origine  de  la  gouttière  ventrale,   x  120. 

m.  muscles  releveurs  de  la  lèvre  supérieure; 
md.  mandibule  sectionnée  au  niveau  de  la  surface  trituratrice; 
m',  maxille; 
/;.  palpe  maxillaire; 

/.  hypopharynx,  formé   de  la   ligula  médiane  et  de  deux  paraglosses 
latérales; 
la  section  de  la  lèvre  inférieure  montre  la  coupe  des  trois  ganglions  et 
celle  des  muscles  moteurs  des  tubercules  sétigères. 

FiG.  2.  —  Idem.  Coupe  de  la  région  médiane  de  la  lèvre  inférieure  un  peu  en  arrière  de 
la  coupe  de  la  figure  précédente,  x  120. 

FiG.  3.  —  Idem.  Coupe  transversale  de  la  bouche  au  niveau  de  l'extrémité  des  maxilles. 
X  120. 

md.  pointe  de  la  mandibule  ; 

l'.  paraglosse; 

l.  ligula; 

p.  palpe  maxillaire; 

L.  lèvre  inférieure. 

FiG.  4.  —  Japyx  solifugus  Hal.  Bouche  vue  ventralement.  x  100. 

/.  lèvre  supérieure; 

X.  lame  de  la  lèvre  inférieure; 

p.  lame  interne  du  palpe  maxillaire; 

//.  palpe  de  la  lèvre  inférieure. 

FiG.  5.  —  Idem.  Maxille  droite,  vue  ventralement.  x  100. 

p.  palpe; 

/.  lame  interne  du  palpe; 
p'.  protubérance  portée  par  cette  lame. 

FiG.  6.  —  Idem.  Le  peigne  médian  de  la  mala  interna  de  la  même  maxille.  x  232. 

FiG.  7.  —  Idem.  Mandibule  droite,  vue  ventralement.  X  100. 

FiG.  8.  —  Idem.  Le  premier  stigmate  gauche,  vu  ventralement.  X  225. 

s.  ouverture  stigmatique; 
c,  c'.  trachées  se  rendant  à  la  tête  ; 
a.  anastomose  longitudinale. 
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FiG.  9.  —  Campodea  staphyliniis.  Portion  d'une,  coupe  longitudinale  de  l'ovaire.   X  340. 

p.  cellule  pariétale; 

0.  ovules; 

n.  noyaux  des  cellules  péritonéales  de  l'enveloppe  ovarique. 


PLANCHE  XVII.  —  Podura,  Lepisma. 

FiG.  1.  —  Podura  aqualica  L.  Coupe  d'un  ovaire  jeune,  au  niveau  de  la  région  germina- 
tive.  X  700.  On  y  voit  deux  cordons  cellulaires  détacliés  de  la  zone  genni- 
gène  g;  l'un  s'est  fixé  5  la  paroi  de  l'ovaire. 

711.  membrane  péritonéale; 
p.  cellule  pariétale; 
0.  cellule  ovulaire. 

FiG.  2.  —  Idem.  Extrémité  d'un  semblable  cordon,  plus  grossie.  X  960. 

Mêmes  lettres  que  pour  la  figure  précédente; 
s.  corpuscule  sanguin. 

FiG.  3.  —  Idem.  Coupe  d'un  ovaire  plus  âgé,  avec  son  revêtement  complet  de  cellules 
pariétales.  X  170. 

g.  germigène; 
t.  intestin  moyen; 
p.  cellules  pariétales  ; 
0.  ovules. 

FiG.  4.  —  Idem.  Portion  de  la  figure  précédente,  agrandie.  X  680. 

p.  cellules  pariétales; 
0.  ovule  avec  lobopodes; 
o'.  ovule  accolé  h  une  cellule  pariétale; 
o".  ovule  se  fusionnant  avec  une  cellule  pariétale. 

FiG.  5.  —  fdem.  Cellule  pariétale  dans  laquelle  a  pénétré  une  celluh^  ovulaire  o.  X  440. 
)i.  noyau  du  revêtement  péritonéal. 

FiG.  6.  —  Lepisma  saccharina.  Extrémité  d'une  ovariole.  X  400. 

f.  filament  terminal  ; 

g.  germigène; 
0.  ovule; 

;;.  cellule  folliculaire. 
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Fie  7.  —  Lepisma  savcharina.  Portion  d'un  tube  ovarique   X  100. 

0.  ovule; 

p.  cellules  folliculaires; 

a.  lobule  adipeux  pourvu  d'un  filament  terminal  [. 

FiG.  8.  —  Idem.  Extrémité  basale  d'un  tube  ovarique.  X  22S. 
c.  corps  jaune  occupant  la  dernière  loge. 
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